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Monseigneur  Thomas -Loi  is  HEYLliX 

ÉVhQLT.    DE    XaMUR 


ie/?/a^i 


Yeee»^  cjiJi'iy 


e/e^   l'e-'L'ey'  /^i-aYcYe^r/e. 


Monseigneur, 


Au  grand  jour  triomphal  que  Dieu  ht  pour  Malonne, 
Des  voix  graves  ont  dit  nos  moissons  de  splendeur; 
Le  passé,  longuement,  avait  tait  la  couronne 
Que  posa  votre  main  sur  notre  obscur  labeur. 

L'Evèque  tut  le  père  ému  qui  s'abandonne, 
Ht  laisse  à  sa  bonté  le  pas  sur  sa  grandeur  ; 
Nous  étions  les  entants  dont  tout  le  cœur  se  donne 
A  Tàme  conquérante  et  douce  du  Pasteur. 

Le  cercle  fut  complet  de  la  tamille  immense, 
Quand  nos  morts,  évoqués  de  leurs  pâles  repos, 
Surgirent,  dans  la  gloire  humble  de  leurs  tombeaux... 

Monseigneur,  le  travail,  en  priant,  recommence. 

Mais  ces  pages  voudraient  vous  otlrir  les  partums 

Qui,  vers  le  ciel,  montaient  de  nos  grands  jours  détunts. 


Préface 


f^^^.ii^-\ 

^        '^vK^J^!  Y  ]uhi\c  de  frais  quarts  de  siècle,  ce  n'est 

%  J^S?!   p-^i'if   chose   indifférente  on    hnnnle.    Son- 
^^y'^^^:^'-    venir  s  loin  tains,  péripéties  diverses,  évoln  tion 
ï.^^v  j-^^:      continue,  progrès  de  chaque  jour,  revus  èi 
:^^'f-:|^%  'ç'i/     travers  h's  reculs  de  P Histoire,  quelle  ample 
-'^(^vu-^'v^.Vjf-.  "s.     moisson  de  neurs,  ravissante  et  i^ioricuse,  a 

■"■*  '^  "  déposer  aux  pieds  du  JuhiLure  ! 
Belges,  nous  Prissonnons  encore  de  renlhotisiasme  qui  traversa 
le  pays  tout  entier,  lorsque  jadis,  il  célébrait  le  LA'AT''  anuroersaire 
de  son  indépendance.  Les  cevurs  vibraient  et  l'unisson  ;  les 
acclamations  populaires  accueillaient  nos  princes  ;  parfont  reten- 
tissaient les  hymnes  Prémissants  du  lovalisme  le  plus  pur;  sur 
r autel  de  la  patrie  Pumait  l'encens  de  la  louange  et  de  l'amour; 
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le  front  couronne  dco'Ioirc,  la  Belgique,  heureuse  et  libre,  souriait 
au  bonheur  de  ses  enfants. 

Sans  doute  un  jubilé  scolaire  ne  connaîtra  jctniais  ce  délire  ci 
la  fois  national  et  orandiose  ;  mais,  dans  sa  douce  intimité, 
peut-être  a-t-il  encore  plus  de  saveur  et  de  charme.  Ici  rien  de  la 
pompe  officielle,  rien  qu'une  explosion  spontaïu'e  de  reconnaissance 
et  d'aduu'ration.  Xaguère,  an  diocèse  de  Xaniiir,  les  Séminaires  de 
Bastogne  et  de  Florejje  ont  ouvert  la  série.  Aujourd'lmi  ce  sont  les 
Ecoles  Normales  de  Malonne  qui  convient  leurs  fds  dispersés  au 
pieux  rende:{^vous  du  souvenir. 

Us  ont  roulé  les  Ilots  du  temps,  et,  nu'lant  leurs  eanx  limpides, 
formé  un  hrrge  et  beau  fleuve  qui  se  replie  joyeux  sur  lui-même  et 
contemple  avec  transports  les  rives  de  Vile  eindjanteresse.  De 
milliers  de  poitrines  jaillira  le  même  cri,  répercuté  an  loin  par 
Vécho  :  Gloire  à  Malonne  !  Vive  Malonne  !  Et  il  luvis  est  doux 
de  songer  qu'une  plume  alerte  et  svmpadjique  va  inuis  redire  les 
pl.iases  du  passé  et  les  détails  savoureux  de  jêtes  inoubliables. 


Onaiiil,  il  Malonne,  on  a  franchi  le  seuil  de  la  cour  d'honneur, 
le  regard  s'arrête  eniu  sur  la  figure  de  Saint  Jean-Baptiste  de  la 
Salle,  qui  parait  sourire  au  visiteur.  C'est  sur  l'aimable  Saint 
encore  que  se  reposera  la  première  pensée  de  l'écrivain.  N'est-ce  pas 
de  lui,  comme  d'un  tronc  vigoureux,  qiPest  sortie  la  sève,  ci 
jamais  féconde,  dont  s'abreuvent  les  rameaux  de  P arbre  sacre  ? 
N'est-ce  pas  son  esprit  qui  dirige  et  son  cœur  qui  embrase  ses  fils? 
One  serait  Malonne  sans  nos  unies  an  foyer  de  la  maison  .' 

De  récents  et  douloureux  débats  au  Parlement  belge  ont 
démontré  couibien  il  est  urgent  de  rappeler  au  peuple,  égaré  par 
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de  haineux  politiciens,  l'œuvre  iinmorteJle  du  Suint,  Je  labeur 
incessant  de  ses  Frères,  la  confiance  méritée  dont  ils  jouissent. 
Sans  se  lasser,  il  jaut  redire  bien  luiuî  toute  F  estime  que  professaient, 
pour  leur  méthode  et  leur  vertu.  Napoléon  I'  et  tant  d'autres. 
Ce  n'est  plus  l'heure  de  céder  //  de  fausses  modesties,  lorsque  tant 
de  bavards  él.iontés  vomissent  le  fiel  et  l'outraoe  sur  renseionenient 
cil  rétien. 

Oii  étaient-ils  les  ancêtres  de  certains  pédagogues,  ignorants 
et  vaniteux,  qui  datent  l'instruction  publique  de  leur  entrée  en 
scène  ?  Leur  apprendra-t-on  jamais  que,  bien  des  siècles  avant  eux, 
l'Eglise  se  penchait  vers  l'enfant  du  peuple  et  lui  prodiguait  ses 
leçons?  Ont-ils  jamais  lu  les  metljodes  de  Saint  Jean-Baptiste 
de  la  Salle,  qu'ils  se  Jilaisent  èi  railler  sans  le  connaître?  Sauront-ils 
jamais  que  le  marguillicr-sacristain,  directeur  de  T école  paroissiale 
aux  siècles  passés,  était  en  même  temps  un  prêtre,  assurément 
beaucoup  plus  instruit  et  mieux  préparé  que  fauteur  de  ces  lignes 
insensées  :  «  On  comprendra  facilement  que  ht  science  pédagogique 
»  de  ce  soi-disant  inaitre  d'école  ne  dépitssait  pas  le  talon  de  ses 
»  bottes  ?  »  La  nausée  monte  au  cœur  et  le  rouge  au  front. 

Mais  que  sert-il  de  s'égarer  en  discussions  stériles  irvec  des  geir^i 
obstiih's  (1  ne  pas  comprendre  ?  Cher  chrojiiqueur,  mene:{-nous 
plutôt  au  berceau  de  l'Ecoui  NoR.MALii  ;  d'un  pinceau  aimant, 
ressusciter^  les  nobles  figures  de  son  père  et  de  son  parrain  :  redites- 
nous  avec  complaisance  les  noms  toujours  bénis  des  iinges  giirdiens 
de  la  première  heure  ;  niontre.i-nous  les  labeurs  et  la  détresse  des 
débuts;  suive:^  pas  èi  pits  ce  géant,  fils  de  la  Providence  et  de  la  liberté; 
livre:^-le  èi  nos  admirations,  lorsque,  parvenu  èi  Page  viril,  il  se 
dresse  en  face  des  oppresseurs  de  i^J9  ;  saluer^  les  larmes  et  la 
vaillance  de  ses  martyrs  ;  chantei_  ses  victoires  et  ses  couronnes, 
chaque  année  plus  nombreuses  ;  et,  fier  du  passe,  plonge:^^  dans 
l'avenir  un  regard  confiant. 
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Avec  un  filial  orgueil,  ciécrive:;-uous  ces  jours  de  fête  qui  ont 
mis  au  front  de  la  vénérée  Jubilaire  des  lauriers  immortels. 
Rappeh\-nous  l'éclat  des  cérémonies,  la  splendeur  des  défiés, 
r empressement  de  tous  les  concours.  Nous  voulons  savoir  les 
noms,  les  paroles,  les  éloges,  les  leçons  des  amis  et  hienjaiteurs  de 
la  douce  Aima  Mater.  Moissonne:^  à  loisir  dans  les  champs  fleuris 
de  l'histoire  ;  chacune  de  vos  pages  sera  une  joyeuse  guirlande, 
un  hymne  de  triomphe.  Jeunes  ou  vieux,  nous  qui  jûnies  les 
témoins  ravis  de  ces  solennelles  assises,  nous  en  relirons  les  détails 
avec  bonheur.  Ceux  qui  ne  les  ont  pas  vues  partageront  nos  pieux 
enthousiasmes,  et  du  fond  de  tous  les  ccvurs,  jaillira  ce  cri  d'espoir  : 
Ad  multos  annos  ! 

N.    TiLLIHRE. 


A  NOS  Lecteurs 


ES  fêles  jubilaires,  ilont  les  paires  qui  suivent  voudraient  rappeler  le 
très  agréable  et  très  reconfortant  souvenir,  ont  été  splendides  :  mille 
voix  Font  proclamé. 

Le  nombre  et  la  distinction  des  participants,  la  présence  de  hautes  autorités 
religieuses  et  politiques,  la  galle  franche,  l'entrain  juvénile,  la  cordialité 
chrétienne,  leur  ont  impriuié  nu  charme  souverain  et  un  éclat  incomparable. 

Tous  les  cœurs,  en  ces  deux  journées,  battaient  à  l'unisson  :  tous  étaient 
visiblement  émus;  tous,  heureux  et  fiers,  fêtaient  avec  transport  les  glorieux 
anniversaires. 

Il  sera  agréable  à  tous  les  amis  de  Malonne  de  retrouver  un  écho  affaibli, 
tuais  fidèle,  de  ces  mémorables  solennités. 

Dans  cet  ALBUM-SOU\'ENIR,  l'unique  souci  du  Comité  est  de  donner 
le  moins  iinparfailenient  possible,  la  physionomie  de  ces  deux  belles  journées. 
La  lâche  est  aisée,  puisque  c'est  avant  tout  le  recueil  des  discours  et  des  toasts 
prononcés  à  la  louange  de  Malonne,  de  son  œuvre  et  de  ses  laborieux  ouvriers. 

Ces  modestes  pages,  abondamment  illustrées,  feront  revivre  quelques-unes 
des  heures  délicieuses  passées  à  Saint-Berthiiin,  les  lo  et  ii  septembre  191  ). 


A 


PREMIÈRE  PARTIE 


L'Œuvre  et  son  Histoire 


Malo.we  ex  191 3 


w'-'^rm^ 


L'Institution 


Considérations  Générales 


^^  \  a  dit  que  c'est  rinstituteiir  allemand  qui  a  tait  la 
^  m,  s'^^  victoire  de  Sedan.  Il  v  a  d'autres  luttes  —  et  nous 
les  vivons  -  qui  mettent  en  présence  non  des 
canons  et  des  fusils,  mais  des  caractères  et  des 
âmes,  et  dont  l'enjeu  n'est  pas  une  province, 
mais  tout  le  patrimoine  moral  et  religieux  que 
nous  ont  légué  les  générations  disparues.  Dans 
ces  combats  dont  la  rumeur  ne  s'est  jamais  éteinte 
en  Belgique  depuis  quatre-vingts  ans,  et  qui  ont  atteint  parfois  des 
proportions  d'épopée,  l'instituteur  eut  une  part  prépondérante  à  nos 
victoires.  Sur  le  seuil  de  l'école  où  ce  modeste  fonctionnaire  accueille 
vos  enfants,  ce  qui  les  attend,  ce  qu'il  leur  distribue  chaque  jour 
inlassablement,   ce   qui  descend   dans  leurs   ccvurs   et  dans   leurs    veines, 
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c'est  la  substance  de  rintclliycncc,  plus  précieuse  que  le  pain  qui  nourrit 
les  corps.  Il  iaçonne  les  ànies  vierges  de  vos  tils,  il  }■  distille  t^outte 
à  goutte  cette  liqueur  divine  de  la  vérité,  viatique  pour  tous  les 
chemins  de  la  vie;  il  tourne  pour  toujours  leurs  yeux  vers  le  pôle  du 
devoir  courageux  qui  doit  orienter  les  existences  nobles  et  chrétiennes; 
il  pétrit  les  intelligences  et  les  caractères,  et  les  munit  de  ces  trésors  de 
rectitude  et  de  force  qui  iont  la  solide  richesse  du  pau\re  et  du  riche. 
\'os  entan.ts  reviendront  à  votre  tover,  prêts  à  Tactivité  éccMiomique  et 
sociale,  trempés  pour  les  épreuves  de  demain,  hls  dociles  et  chrétiens 
robustes,  portant  sur  leurs  ironts  les  \'ertus   joveuses  de  Tentance  et   les 


Vue  prise  de  l'ouest 


promesses  souriantes  de  l'avenir.  En  embrassant  ces  fiers  rejetons  de  votre 
race,  qu'ils  doivent  continuer,  songe/  à  la  gratitude  que  vous  devez 
à  l'instituteur  chrétien.  \'ous  lui  avez  confié  vos  entants,  il  vous  rend  des 
hommes  :  saluez-le  bien  bas,  et  sachez  trouver  dans  votre  reconnaissance 
un  peu  d'indignation  pour  les  Homais  épais,  qui  ne  \-o\-ant  pas  qu'ils 
s'attaquent  à  une  des  grandes  forces  du  pavs,  ont  pour  prononcer  le  mot 
instituteur  un  dédain  supérieur  et  grotesque.  Ht  saluons,  de  tout  notre 
respect  de  catholiques  et  de  toute  notre  fierté  d'heaumes  libres,  les 
institutions  qui  répandent  chaque  année  des  essaims  vaillants  de  jeunes 
instituteurs  dont  la  solide  iormation  pédagogique  n'a  d'égal  que  la  iermeté 
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de  leur  foi  et  rardeur  de  leur  dévouement  aux  intérêts  de  notre  jeunesse 
urbaine  et  rurale  :  saluons  nos  écoles  normales  catholiques  ! 

Il  V  a  soixante-quinze  ans  que  tut  instituée  à  Malomie  une  Ecole 
normale  primaire  ;  il  v  a  vingt-cinq  ans  que  lut  créée  une  Ecole  normale 
moyenne.  C'est  pour  tèter  ce  double  Jubilé  dans  un  éclat  exceptionnel 
que  le  vaste  Etablissement  Saint-I^ertluiin  s'était  paré,  hier,  pour  recevoir 
des  Ministres,  des  Sénateurs,  des  Députés,  un  Evéque,  un  Gouverneur,  un 
nombre  respectable  d'autres  personnalités  civiles  ou  religieuses  et  plus 
de  mille  anciens  élèves  de  l'Etablissement. 

L'Ecole  normale  de  Malonne  est  la  plus  ancienne  du  pa\-s.  D'abord 
installée  à  Xamur  en  1836,  par  le  chanoine  de  Montpellier,  plus  tard 
évêque  de  Liège,  elle  èmigra  au  château  de  Harlue,  et  se  fixa  définitivement 
à  Malonne,  dans  l'ancienne  abhave,  en  1841.  Dès  1837,  elle  comptait 
trente-cinq  élèves.  En  1912,  elle  en  avait  cent  cinquante-quatre.  En  1913, 
elle  a  reçu  plus  de  cent  nouveaux  candidats  et  a  dû  dédoubler  sa 
I''  année.  Pendant  les  quinze  lustres  écoulés,  elle  a  hébergé  deux  mille 
sept  cent  cinquante  élèves  et  a  délivré  mille  sept  cent  trente-six  diplômes  : 
mille  sept  cent  trente- six  ouvriers  dont  la  très  grande  majorité  ont 
travaillé  et  lutté  avec  succès  pour  la  bonne  cause  de  l'éducation  chrétienne, 
pour  les  âmes  et  pour  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  pour  le  bien  et  le  salut  des 
âmes.  C'est  une  glorieuse  couronne  !  Les  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes 
l'ont  forgée  à  travers  les  vicissitudes  diverses,  mais  toujours  avec  la 
même  intelligence  des  besoins  de  l'époque,  la  même  générosité  dans  le 
dévouement  aux  intérêts  de  leur  pavs.  Les  fils  de  Saint  Jean-Baptiste  de  la 
Salle  se  sont  montrés  constamment  les  dignes  héritiers  de  leur  tondateur, 
le  saint  de  génie  qui,  entre  autres  œuvres  técondes,  créa  les  Ecoles 
normales.  Dès  l'origine,  l'institution  de  Malonne  lut  soutenue  par  les  plus 
hautes  svmpathies,  parnfi  lesquelles  la  moins  précieuse  ne  tut  pas  celle  du 
ministre  Lebeau,  doctrinaire,  mais  doctrinaire  vieux  style.  Ses  coreligion- 
naires ont  fait  du  chenfin  depuis.  En  1879,  ce  tut  la  lutte  et  ce  fut 
l'héroïsme.  Les  familles  avaient  honoré  constamment  l'école  S'-Berthuin 
de  leur  confiance;  un  gouvernement  sectaire  l'honora  de  sa  persécution; 
on  la  soutint  connue  il  convenait,  en  honnnes  et  en  chrétiens.  On 
renonça  aux  subsides  mais  on  garda  ses  principes.  Il  y  eut  d'admirables 
renoncements,  même  chez  les  enfants  ;  ceux  du  Pensionnat  de  ALilonne 
renoncèrent  à  leurs  prix  de  fin  d'année  pour  venir  en  aide  à  leurs  irères 
de  l'Ecole  normale. 
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De  leur  cote,  les  anciens  élèves  de  Malonne  prirent  à  cœur  de  soutenir, 
de  leur  mieux,  TÉcole  normale  victime  de  la  haine  sectaire,  et  les 
instituteurs,  qu'une  loi  impie  avaient  forcés  à  donner  leur  démission  pour 
rester  fidèles  à  leur  foi  religieuse. 

Déjà,  depuis  1874,  —  année  de  sa  fondation  —  l'Association  consacrait 
une  grande  partie  de  ses  ressources  à  l'allocation  de  bourses  d'études  en 
faveur  des  élèves  de  l'École  normale  de  l'Établissement  Saint-Berthuin. 
En  1879,  les  membres  du  Comité  ou  de  l'Association  firent  spontanément 
des  largesses,  pour  augmenter  ces  ressources  et  remirent  d'importantes 
souscriptions  personnelles  au  Cher  Frère  Mémoire,  à  cette  époque 
directeur  de  Malonne. 


Vue  générale 


Dans  le  but  d'encourager  les  instituteurs  chrétiens  privés  des  places 
qu'ils  occupaient  dans  l'Enseignement  officiel  et  de  revendiquer  leurs 
droits,  l'Association  organisa  de  grandes  assemblées  auxquelles  assistaient 
des  notabilités  catholiques,  et  dans  lesquelles  prirent  la  parole  d'éloquents 
orateurs,  tels  que  le  baron  de  xMoreau,  le  baron  de  Montpellier,  M.  Auguste 
Doucet  de  Tillier,  alors  représentants  de  Xamur;  M.  Nicolas  Goblet, 
actuellement  député  de  Liège,  Monseigneur  Pirard,  vicaire  général, 
Monseigneur  Cartuvvels,  vice-recteur  à  rUniversité  de  Louvain,  etc. 

Pendant  le  Banquet  qui  suivait  Tune  de  ces  Assemblées  générales,  le 
Président  de  TAssociation  reçut  un  pli  renfermant  un  billet  de  niille  fi-ancs 
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d'un  gcncrcux  anonyme.  D'autres  firent,  individuellement,  des  dons  de 
cinq  cents  ou  deux  cents  trancs  ou  offrirent  des  sommes  moindres. 

On  traversa  victorieusement  la  crise.  Ensuite,  les  rangs  se  reformèrent 
avec  des  éléments  totalement  sains,  et  en  1884,  la  délivrance  trouva 
l'École  normale  de  Malonne  fortifiée  par  l'épreuve  et  mûre  pour  de 
nouvelles  et  glorieuses  destinées.  Elle  les  accomplit  depuis  lors  avec  un 
succès  croissant.  Nous  lui  devons  bon  nombre  de  ces  instituteurs  chrétiens 
qui,  en  jetant  partout  la  bonne  semence,  ont  été  d'utiles  ouvriers  pour 
nos  victoires  politiques  et  religieuses.  Honneur  à  eux! 

La  sœur  cadette  a  marché  à  grands  pas  sur  les  traces  de  son  ainée. 


Vue  prise  du  midi 


L'École  normale  moyenne  fut  fondée  en  1888;  c'était  un  complément 
nécessaire  :  elle  tonne  des  professeurs  pour  les  Écoles  moyennes.  Les 
jeunes  gens  qui  ont  terminé  leurs  études  normales  ou  leurs  humanités 
y  reçoivent  une  lormation  littéraire,  scientifique  et  pédagogique  par  un 
corps  professoral  d'élite.  Chaque  année,  un  Jury  mixte  où  siègent  avec 
le  personnel  enseignant,  six  membres  de  l'Enseignement  supérieur  ou 
moyen,  délégués  par  le  Gouvernement,  préside  aux  examens  pendant  trois 
semaines.  Durant  les  vingt-cinq  années  écoulées,  320  diplômes  ont  été 
décernés. 
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Plusieurs  des  anciens  élèves  de  la  Section  se  sont  tait  un  nom  par  des 
publications  ;  d'autres  occupent  une  situation  politique  élevée  où  leur 
activité  et  leur  initiative  les  ont  mis  au  premier  plan.  Tous  ou  peu  s'en 
faut,  chrétiens  sans  peur  et  sans  reproche,  répandent  autour  d'eux  les 
grands  principes  qu'ils  ont  appris  à  VJlnia  Militer;  pléiade  d'élite  dont  les 
talents  et  les  énergies  s'emploient  à  l'œuvre  de  la  conservation  et  de  la 
reconstruction  sociales. 

Les  Frères  de  Malonne  ont  mis  l'outil  dans  la  main  de  ces  laborieux, 
ils  leur  ont  appris  à  le  manier  :  ils  ont  bien  mérité  de  la  Patrie  ! 

Les  Instituts  des  Frères  des  Écoles  Chrétiennes  jouissent  et  à  juste  titre, 
d'une  grande  popularité  dans  tout  le  pavs  (i).  Mais  tous  nos  concitoyens 
ne  connaissent  pas  Malonne,  sinon  de  réputation  ;  or  il  faut  le  voir  pour 
juger  de  son  importance. 

Malonne  est  une  vaste  cité  scolaire  située  dans  l'Fntre-Sambre  et 
Meuse,  à  quelques  kilomètres  de  Xamur  et  reliée  à  la  ville  par  des 
tramways  électriques  et  à  vapeur.  Elle  a  la  modestie  de  ceux  qui  l'habitent, 
les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  Elle  se  dérobe  aux  regards  pour  faire  le 
bien  dans  le  silence  et  la  paix.  Il  s'en  laut,  pourtant  qu'elle  ne  soit 
considérable.  Mais  ses  constructions  se  sont  élevées,  se  joignant  les  unes 
aux  autres,  contournant  la  base  d'une  haute  colline,  dans  une  gorire 
étroite  et  proionde.  Malonne  garde  le  déhlé.  Elle  v  est  en  embuscade. 
L'erreur  et  l'ignorance  s'v  glissent-elles  iurtivement,  elles  ne  peuvent 
torcer  le  passage  et  les  voilà  réduites.  Il  n'est  dans  cette  cité  moderne, 
aucun  progrès  auquel  l'on  n'ait  lait  place  et,  par  contre,  les  anciens  Moines  de 
l'antique  abbaye  de  Saint-Berthuin  ne  seraient  pas  dépaysés  s'ils  y  revivaient 
à  présent,  car  les  traditions  monastiques  de  travail  et  de  piété  n'ont  cessé 
d'y  fleurir.  Dans  cette  ruche  scolaire,  des  milliers  d'élèves,  comme  des 
abeilles,  silencieusement  et  laborieusement  ont  butiné  le  suc  de  l'esprit 
chrétien  et  des  principes  scientifiques. 

xMalonne  est  une  importante  cité  comptant  une  population  de  1,200 
âmes  et  possédant  tous  les  services  publics  d'une  ville.  Le  Directeur  de 
l'Etablissement  en  est  le  premier  magistrat.  Il  en  a  les  pouvoirs 
d'administration  générale  et  de  haute  police.  L'Institut,  telle  une  ville, 
a  ses  petits  et  grands  bâtiments,  son  théâtre,  ses  cours  et  places 
publiques,  sa  gentille  chapelle  roiuane,  sa  grande  église  surmontée  de 
cinq  tourelles,  dont  quatre...  sans  cloches;  elle  a  son  usine  électrique,  sa 


(i)   Gabelle  de  LiJi^e,  12  septembre  191  v 
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distribution  d'cîiu,  sa  pliiine  de  jeux,  ses  parcs  et  promenades.  C'est  une 
cité  de  travail  qui  s'agrandit  sans  cesse  et  dans  laquelle  on  n'entend  nul 
bruit.  Passez  près  de  Malonne  durant  l'année  scolaire  et  vous  croirez 
peut-être  que  la  maison  est  abandonnée.  C'est  la  maison  de  la  discipline. 
Durant  les  grandes  manœuvres,  3,000  soldats  et  olliciers  v  ont  logé. 
Ils  s'v  sont  trouvés  «  comme  chez  eux  »,  peut-être  mieux  qu'à  la  caserne. 
A  Malonne  on  mène  d'ailleurs  la  vie  militaire,  le  service  v  est  plus  long, 
mais  il  parait  toujours  trop  court  et  les  anciens  de  ces  levées  des 
contingents  scolaires  qui  ont  tini  leur  temps,  aiment  à  v  revenir  chaque 
année,  pour  la  revue  de  l'Association. 

C'est  à  Malonne  que  tant  d'instituteurs,  ces  bons  sergents  instructeurs 
de  la  jeunesse,  ont  appris  les  principes  d'une  saine  pédagogie,  cette  tactique, 
cette  stratégie,  par  laquelle  on  gagne  le  chemin  des  intelligences  et  des 
cœurs.  Malonne  tonne  les  cadres  de  notre  société  catholique.  C'est  le 
quartier  général  d'une  armée,  perpétuellement  en  campagne.  Et  l'influence 
d'une  pareille  maison,  dépasse  de  bien  loin  l'étroit  horizon,  que  bornent 
ses  murs  et  les  collines  qui  l'enserrent. 

Malonne,  c'est  un  camp  retranché  de  l'Enseignement  catholique.  On 
v  fait  de  bons  soldats  de  Dieu,  sous  le  regard  du  Sacré  Cœur,  dont  la 
statue  émerge,  à  mi-cc)te,  d'un  piédestal  de  verdure  et  sous  la  protection 
du  Christ  en  Croix,  qui,  au  sommet  de  la  colline,  veille  sur  cette  demeure 
bénie. 


f  / 
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Monseigneur  Nicolas-Joseph  DEHESSELLE 

FONDATKUR    DE    l'ÉcOLE    NoRMALH    DE    MaLOXKH 
1837 


Malonxi:  kx   1841 


CROQUIS   HISTORIQUE 

de  l'École  Normale  de  Malonne  *^'^ 


[iï^^V^I  'école  normale  de  Malonne,  la  première  fondée  en  Belgique 
t^L'I^Si!  depuis  i8;o,  s'ouvrit  à  la  fin  de  l'année  i8?6,  sous  la  direction 
'«^^—■^''l  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes.  Elle  fut  installée  d'abord  à 
Namur,  place  du  Palais  de  justice,  au  coin  de  la  rue  \'erte.  C'est  à 
M.  de  Montpellier  que  revient  l'initiative  de  cette  fondation.  Ce  prêtre 
éminent,  qui  fut  plus  tard  promu  au  siège  épiscopal  de  Liège,  avait  pris  en 
vive  affection  les  écoles  des  Frères,  et  il  aspirait  à  étendre  aux  paroisses 
rurales  le  bienfait  d'une  éducation  solidement  chrétienne.  Adoptant  une 
admirable  idée  de  Saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  il  conçut  le  projet  de 
tormer  des  maitres  capables  pour  les  campagnes  et  de  les  placer  à  rèct)le  de 
ces  religieux  mêmes  dont  il  appréciait  si  haut  le  dévouement  et  les  méthodes. 

Monseigneur  Dehcsselle  reçut  la  confidence  de  ce  dessein  et  il  entra 
pleinement  dans  les  vues  de  son  pieux  collaborateur.  Sa  Grandeur  se  chargea 
du  traitement  des  maitres,  et  M.  le  Chanoine  de  Montpellier  élabora  un 
programme  des  cours  qu'il  soumit  à  l'approbation  de  M.  Ch.  Lebcau, 
gouverneur   de   la  province.    \'oici    la   transcription  exacte  de  la  réponse  du 


(i)  On  trouvera  plus  loin  (troisicme  pnrtie)  une  courte  notice  sur  la  Section  norni.tle  moyenne. 
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magistrat;   elle  a  été  gracieusement  déposée  aux    archives    de    la   maison,   par 
le  neveu  de  M.  le  Chanoine  de  Montpellier,  M.  le  Baron  Charles  de  Montpellier 
actuellement    gouverneur    de    Namur.    Elle    est    pour   l'Ecole    normale    d'une 
exceptionnelle  valeur,  puisque  celle-ci  v  retrouve  pour  ainsi   dire  son  acte  de 
naissance. 


ËCOLF.    XORMALF..   —  KaMUR    (1836-1837) 


Namur,  le  27  octobre  1856. 


M 


«  ]\ii  lu  avec  intérêt  le  prospectus  que  vous  avez  bien  voulu  me 
communiquer,  concernant  la  prochaine  ouverture  d'une  école  normale  à 
Xamur,  destinée  à  propager  dans  la  province  la  connaissance  de  la  méthode 
d'enseignement  adoptée  par  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  Je  ne  puis 
qu'applaudir  aux  intentions  qui  ont  présidé  à  la  création  d'une  nouvelle  source 
d'instruction,  et  je  forme  des  vœux  pour  le  succès  d'une  si  louable  entreprise. 

«  Vous  me  faites  l'honneur  de  me  demander  mon  avis  sur  le  plan  d'études 
indiqué  dans  le  prospectus.  Je  n'y  ai  découvert  qu'une  lacune,  c'est  l'omission 
de  l'enseignement  du  svstème  décimal  de  nos  poids  et  mesures,  système  avec 
lequel  les  habitants  des  campagnes  surtout  sont  encore  peu  familiarisés  et 
qu'ils  ont  cependant  tant  d'intérêt  à  connaître. 

«  Agréez,  M.,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

(Siii^uc')  Lebeau. 
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Dans  son  »  Jounial  historique  ci  lillcrairc  >',  i'^''  novembre  1836,  Kersten 
annonce  l'ouverture  de  cette  école  comme  très  prochaine.  L'œuvre  est  donc 
constituée;  elle  a  son  but,  son  programme,  ses  professeurs  et  son  directeur,  le 
Frère  Ananie.  Elle  a  en  outre  l'appui  du  clergé  et  la  faveur  officielle.  M.  Lebeau 
l'honora  toujours  de  ses  svmpathies,  le  Conseil  provincial  vota,  le  20  juillet 
1837,  un  subside  de  1,500  frs  à  répartir  entre  les  éléves-maitres  ;  la  Députation 
permanente  délégua  chaque  année  deu.\  de  ses  membi'es  pour  visiter  les  classes 
et  assister  aux  examens. 

Les  débuts  furent  modestes;  mais  au  bout  de  trois  ans,  il  fallut  chercher  un 
local  plus  vaste.  L'école  de  la  rue  \'erte  fut  transférée  provisoirement  au 
château  de  Harlue,  comnumc  de   RoHnne,   près  d'Hghezée.    Le   Frère   Ananie, 


Château  de  Harlue 


rappelé  en  France,  eut  pour  successeur  le  Frère  Anscliairc,  professeur  de  l'école 
normale  de  l'Etat  à  Rouen,  dirigée  par  les  Frères. 

A  l'ouverture  de  l'école,  il  ne  se  présenta  que  sept  élèves,  nombre  qui 
s'accrut  insensiblement.  En  1837,  la  population  était  de  35  élèves;  l'année 
suivante,  elle  fut  de  47,  y  compris  les  élèves  externes. 

En  1839,  elle  en  compta  39.  A  Harlue,  le  Frère  Anschaire  ne  put  en  admettre 
que  34,  tous  internes.  &  Le  défaut  de  place,  dit  le  Mémorial  administratif  de  la 
Province  de  1841,  p.  77,  a  forcé  d'en  refuser  un  nombre  au  moins  égal,  et  ce 
manque  de  place  s'explique  par  le  long  séjour  que  les  élèves  doivent  faire  dans 
cette  école,  pour  acquérir  le  degré  d'instruction  qu'il  leur  laut  afin  de  devenir 
de  bons  instituteurs  ». 
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Le  nouveau  directeur  s'était  fait  une  règle  de  ne  pas  recevoir  d'aspirants- 
instituteurs  avant  l'âge  de  seize  ans  et  de  ne  plus  accepter  d'élèves  externes, 
hormis  des  instituteurs  en  exercice  qui  désiraient  perfectionner  leur  instruction. 

En  1841,  l'école  de  Harlue  vint  se  fixer  dans  les  anciens  bâtiments  de 
Tabbave  de  Malonne.  \'oici  comment  le  Mciuoritil  uJuiiiiistra/iJ  de  1842, 
s'exprime  sur  ce  transfert  :  «  L'école  normale  fondée  par  M.  le  Chanoine  de 
Montpellier  a  encore  reçu  de  nouveaux  développements  ;  elle  est  maintenant 
transférée  dans  les  vastes  bâtiments  de  l'abbaye  de  Malonne.  Ce  changement 
présente  de  grands  avantages  qui  ont  été  appréciés  par  le  Gouvernement  et  qui 
ont  valu  à  cette  école  l'allocation  d'un  subside  de  1,500  frs  sur  le  Trésor. 


Harlue 

»  Les  classes,  les  salles  d'études,  les  réfectoires  et  les  dortoirs  étant 
spacieux,  offrent  une  garantie  pour  la  santé  des  élèves  qui  peuvent  aussi  y  être 
admis  en  plus  grand  nombre.  Cette  école  est  partagée  en  quatre  divisions  par 
lesquelles  les  élèves  passent  successivement  ;  les  branches  spéciales  d'ensei- 
gnement v  sont  également  divisées.  Des  cinq  professeurs  attachés  à  l'école, 
l'un  est  chargé  d'enseigner  les  mathématiques  et  l'arpentage,  un  autre  donne 
des  leçons  de  langue  française,  un  troisième  s'occupe  du  dessin  linéan-c  et  de  la 
théorie   de  l'écriture,  un   quatrième  est  chargé  de  la  division  qui  comprend  les 


^  I 


commençants,  enfin  le  cinquième  donne  des  leçons  de  pédagogie,  de 
méthodologie,  etc. 

»  On  a  pu  joindre  à  l'établissement,  comme  complément,  une  école 
primaire  d'application  dans  laquelle  sont  admis  les  entants  du  village  de 
Malonne  et  où  les  élèves-instituteurs  les  plus  avancés  vont  s'exercer  et  taire, 
sous  les  veux  de  l'un  des  professeurs,  l'essai  des  méthodes  qui  leur  sont 
enseignées. 

»  A  la  fin  de  l'année  scolaire  1841-1842,  le  nombre  des  élèves  était  de  44, 
dont  6  ont  été  placés  comme  instituteurs.   La  plupart  des  places  avaient  été 
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L'Ecole  kormale  de  Malokne,  en  1841 


mises  au  concours.  Deux  de  ces  élèves  ont  obtenu  des  succès  aux  concours 
généraux  d'instituteurs  donnés  dans  les  provinces  réunies  : 

»  ^L  Sticrnon,  âgé  de  18  ans,  nommé  instituteur  à  Perwez  (Brabant)  qui  a 
remporté  la  i''^'  place  sur  39  concurrents,  au  concours  du  district  de  Nivelles,  et 
AL  Pierroux,  nommé  à  Marche  (Luxembourg),  qui  a  obtenu  les  premières 
places  pour  toutes  les  branches  d'un  examen  qu'il  a  subi  avec  les  instituteurs 
dans  un  concours  qui  a  eu  lieu  dans  la  dite  ville  »  (i). 


(i)  Mémorial  ad  in  lui  si  rat  if  de  la  province  de  Xainiir  (annce  1S42,  p.  loi).  —  L'année 
précédente,  le  conseil  provincial  de  Brabant  avait  déjà  organisé  un  concours  semblable, 
accessible  à  tous  les  instituteurs  ruraux  de  cette  province.  Cent  et  quatre  d'entre  eux 
prirent  part  aux  épreuves  et  le  deuxième  prix  fut  décerné  à  M.  Godfrind,  élève  de 
l'école  normale  de  Xamur  qui  l'avait  fréquentée  pendant  neuf  à  dix  mois  (panégyrique 
prononcé  par  M.  l'inspecteur  Godfrind  en  1887,  aux  fêtes  du  cinquantenaire  de  l'école 
normale  de  Malonne). 
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Jusqu'en  1842,  la  direction  délivrait  des  certificats  de  fin  d'études  aux 
élèves,  après  un  an  de  séjour  à  l'Ecole  normale,  et  même  exceptionnellement 
après  quelques  mois,  lorsqu'elle  les  jugeait  aptes  à  l'enseignement.  A  partir  de 
cette  époque,  on  exigea  que  les  élèves-instituteurs  prissent  l'engagement  de 
suivre  les  cours  pendant  deux  années  entières. 

L'organisation  de  l'Ecole  normale  subit  encore  une  légère  amélioration,  en 
1844,  par  l'adjonction  au  progamme  des  études  de  deux  nouveaux  cours, 
savoir  :  la  phvsique  et  l'architecture. 

La  loi  du  23  septembre  1842  sur  l'enseignement  primaire,  prescrivant  au 
gouvernement  la  création  immédiate  de  deux  Ecoles  normales,  l'une  dans  les 
provinces   flamandes,   l'autre    dans   les   provinces    wallonnes,   et  déclarant  que 


Maloxne  en  1780 

dans  chaque  province,  des  cours  normaux  pourraient  être  adjoints  à  l'une  des 
écoles  supérieures,  NN.  SS.  les  Evèques,  eu  date  du  28  janvier  1843, 
informèrent  le  Ministre  de  l'Intérieur  qu'ils  soumettaient  au  régime  d'inspection 
établi  par  la  loi  précitée,  les  sept  Ecoles  normales  d'enseignement  primaire 
érigées  dans  leurs  diocèses. 

Un  arrêté  roval  du  17  décembre  de  la  même  année  agréa  l'oftre  des  évèques  ; 
en  outre,  il  porte  que  les  Ecoles  normales  épiscopales,  à  dater  du  9  avril  1844, 
sont  placées  sous  le  régime  de  l'inspection  et  admises  au  bénéfice  attribué  par 
la  loi  à  cette  condition. 

Afin  de  rendre  possible  l'exercice  du  droit  d'inspection  du  Gouvernement, 
les  directeurs  des  Ecoles  normales  devront  remettre  à  l'inspecteur  désigné  par 
le  Ministre  de  l'Intérieur  : 
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l'j  La  copie  de  tous  les  rèi;leiiients  constituant  le  régime  intérieur; 
2*^  La  liste  des  élèves  admis  au  cours,  avec  l'indication  de  l'année  d'étude  à 
laquelle  ils  appartiennent  ; 

^•^  Le  programme  des  examens,  tant  de  passage  d'une  année  d'étude  à  l'autre, 
que  de  sortie  de  l'école  ; 

40  Enfin,  le  résultat  de  ces  examens. 

Le  programme  des  études  commun  aux  sept  écoles  normales  épiscopales 
comprenait  : 

I"  La    religion;    explication    solide    du    catéchisme,    des  cérémonies,    des 
pratiques  et  des  solennités  du  culte  ; 

2^  L'histoire  sainte  et  l'histoire  de  l'Église; 

3"  La  méthode  ou  théorie  générale  de  l'art  d'enseigner  et  de  communiquer 
ses  connaissances  ; 

4''  La  langue  française  (ou  flamande),  la  lecture,  la  grammaire; 
y>  La  calligraphie  ; 

6'^  L'arithmétique  et  le  système  légal  des  poids  et  mesures  ; 
7"^  La  géographie,  surtout  celle  du  pavs  ; 

8»  L'histoire  nationale,  v   compris  les  lois  usuelles  et  principalement  la  loi 
sur  l'instruction  primaire  ; 
9^  L'art  épistolaire  ; 
ic^  La  tenue  des  livres; 
II"   Le  dessin  linéaire  et  l'arpentage  ; 

12"  Le  chant  grégorien,  la  musique  et  l'art  de  toucher  l'orgue; 
13"  Qiielques  notions  utiles  sur  l'économie  domestique,  sur  le  jardinage,  sur 
les  devoirs  d'un  sacristain,  sur  la  fabrication  des  cierges,  etc. 

Avant  1847,  aux  examens  de  sortie  dans  les  écoles  normales  épiscopales,  il 
était  délivré  aux  élèves  qui  avaient  terminé  leurs  études,  des  certificats 
constatant  les  succès  qu'ils  avaient  obtenus  dans  le  cours  de  ces  études.  Ces 
certificats  ou  diplômes,  délivrés  et  signés  par  le  directeur  de  chacune  de  ces 
écoles,  étaient  de  quatre  degrés  selon  qu'ils  portaient  la  menti(.)n  :  Trî's  bien  — 
presque  très  bien  —  bien  —  ou  siijfisaninient  satisfait  aux  épreuves  des  examens 
partiels  et  de  l'examen  final. 

lui  vue  d'établir  l'uniformité  dans  les  examens  et  les  diplômes,  un  arrêté 
roval  du  29  octobre  1846  appliqua  aux  écoles  normales  agréées  le  système 
adopté  pour  les  écoles  normales  de  l'Htat. 

A  Malonne,   cet  arrêté  ro\-al  reçut  son   exécution  pour  la  première  fois,  le 
14  juillet  1847  et  les  trois  jours  suivants.  Le  jury  d'examen  était  composé  : 
I"  De  l'inspecteur  des  écoles  normales,  président  :  .\L  \'an  Hasselt  ; 
2"   De  l'inspecteur  provincial,  membre,  AL  l'abri  ; 

3"  De  l'inspecteur  diocésain,  membre,  .\L  le  Chanoine  de  Montpellier  ; 
4"  Du  directeur  de  l'école  normale,  membre,  Lrère  Martinien  ; 
3"  Du  professeur  de  religion,  membre,  AL  Duh)ing,  aumônier; 


—    ^o 


6"  D'un  membre  du  CDrps  ciiscignnnt  qui   fait  les  fonctions  de  secrétaire  et 
n'a  pas  voix  délibérative. 

De  1S47  à  186  I,  aucune  modification  ne  fut  apportée  à  ces  dispositions. 


Malonke  en  1854 
Le  tableau  ci-après  nous  fera  connaître  la  population  des  élèves  normalistes 
de  Malonne  pendant  cette  période,  le  nombre  de  diplômes  qui  leur  ont  été 
délivrés  et  le  montant  des  bourses  d'études  que  plusieurs  d'entre  eux.  ont 
obtenu  de  la  province  de  Namur  et  de  l'État.  Ce  tableau  est  dressé  d'après  les 
rapports  Iriennaiix  sur  la  s'il iia lion  de  riiislniclioii  primaire  en  Belgique,  publiés 
par  le  ministère  de  l'Intérieur. 


POPULATION 

BOURSES 

BOURSES 

(U 

Années 

Années  d'études 

PROVINCIALES 

DE   L'ÉTAT 

i'=        2=     1     3'=     1  Total 

Nombre          Montant 

Nnnibre           Montant 

1847 

15 

18 

18 

51 

fr.      1 3  00 

Ir.      5000 

12 

1848 

17 

25 

19 

59 

1 3  00 

3000 

15 

1849 

21 

I  2 

8 

41 

1 000 

13 

3000 

19 

1830 

15 

1 3 

14 

42 

1000 

3000 

10 

185 1 

14 

17 

17 

4« 

1000 

3000 

15 

1852 

17  ,  17 

16 

50 

1000 

3000 

14 

1855 

24    18 

18 

60 

1 000 

3  000 

18 

185  t 

18     1     22 

19 

59 

1 000 

U100 

17 

1855 

14 

21 

22 

57 

1000 

3000 

17 

18)6 

20 

25 

22 

67 

1 000 

3000 

18 

.857 

19 

28 

22 

69 

1 000 

3000 

22 

18)8 

15 

17 

24 

66 

1 000 

3000 

21 

1859 

24 

17 

IS 

56 

6 

1000 

3000 

16 

1860 

31^ 

25 

15 

70 

1000 

3000 

9 

Au  début,  le  cliirtrc  iTiaximum  des  élèves  noniiL^listes  avait  été  limité  à  quarivilc 
par  le  fondateur  même,  M.  le  chanoine  de  Montpellier.  Le  1-rere  Martinicn 
obtint  qu'il  fût  dérogé  à  cette  régie.  Ancien  instituteur  lui-même  et  chargé 
d'abord  de  régenter  l'école  normale,  le  Frère  Martinien  portait  le  plus  vit 
intérêt  à  ses  élèves  normalistes.  Aussi  se  préoccupait-il  d'assurer  leur 
persévérance,  de  fortifier  .  ., 

leurs    convictions    reli-  .^-^ -^*-   -^ 

gieuses  et  d'aviver  leur 
zèle  professionnel.  A  ce 
dessein,  il  proposa  la 
création  des  retraites 
pour  instituteurs,  œuvre 
excellente  et  riche  en 
fruits  de  salut.  Les 
pieuses  réunions  se 
tinrent  six  ou  sept  tois 
pendant  les  vacances  de 
septembre.  Mais  le  gou- 
vernement libéral  qui  i''^  année  normale  —  1852 
s'orientait  vers  une  politique  plus  sectaire,  en  prit  ombrage  et,  en  1832,  il  fit  défen- 
dre aux  instituteurs  officiels  d'v  participer  encore.  Par  prudence  on  les  suspendit. 

La  première  retraite  pour  instituteurs  eut  lieu  à  Malonne  en  1847.  ^'oici 
comment  un  "  Insiiiiileur  rctraiiaiit  ■■<  en  rend  compte  dans  le  "  Journal  historique 
et  littéraire  »  de  AL  Kersten  : 

«  Le  22  du  mois  de  septembre,  92  instituteurs,  la  plupart  anciens  élèves  de 
l'école  normale  de  Namur,  se  sont  réunis  pour  une  retraite  de  six  jours, 
à  rétablissement  de  Malonne.  Cette  retraite  donnée  par  les  RR.  PP.  Bardieux 
et  Richard  de  la  Compagnie  de  Jésus,  et  dirigée  dans  le  but  non  seulement  de 
rappeler  les  saintes  obligations  que  la  religion  impose  à  chacun,  mais  encore  et 
surtout  de  retracer  les  devoirs  des  nobles  et  pénibles  fonctions  des  instituteurs, 
a  produh  les  fruits  les  plus  heureux.  Aux  exercices  de  piété,  les  retraitants 
joignaient  chaque  jour,  deux  leçons  de  pédagogie  qu'ils  recevaient  des  hréres 
des  Écoles  chrétiennes,  professeurs  à  l'école  normale.  Une  circonstance  que  la 
gratitude  nous  oblige  à  dire,  c'est  que  les  frais  de  séjour  n'ont  pas  été  à  la 
charge  des  instituteurs  :  M.  le  chanoine  de  Montpellier,  inspecteur  diocésain  de 
l'enseignement  primaire  et  fondateur  de  l'école  normale,  paya  généreusement 
toutes  les  dépenses.  Une  telle  libéralité  n'a  pas  besoin  d'éloges,  et  il  est  inutile 
d'assurer  qu'elle  excite  la  plus  vive  reconnaissance  envers  les  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes,  nos  anciens  maîtres  qui  nous  ont  donné  de  nouvelles  preuves  de 
l'intérêt  et  de  l'afiection  qu'ils  nous  portent.  Nous  vous  serons  bien  obligés, 
M.  l'éditeur,  si  vous  consente/,  à  rendre  publique,  par  la  voix  de  votre  excellent 
journal,  l'expression  de  ces  sentiments.    » 

"   Un  des  instituteurs  retraitants  ». 


:>- 


Le  3  février  1861,  parut  un  arrêté  ministériel  portant  que  le  nouveau  plan 
d'études  des  Ecoles  normales  sera  applicable  aux  Ecoles  normales  agréées. 
Malonne  dut  ajouter  à  son  programme  d'études,  des  notions  d'algèbre  et  de 
géométrie,  des  notions  de  sciences  naturelles,  l'horticulture  et  l'arboriculture, 
la  gymnastique  et  la  musique  vocale.  Le  jurv  pour  l'examen  fut  composé  de 
six  membres  : 

1"  L'inspecteur  des  Ecoles  normales,  président; 

2"  et  î"  Le  directeur  et  un  professeur  de  l'école  ; 

^o  et  ^o  Deux  membres  à  désigner  par  le  Gouvernement; 

6"  L'inspecteur  ecclésiastique  diocésain. 


POPULATION 

Bourses  provinc. 

Bourses  de  l'État 

Sommes  dues 

s 

Années 

par 
les  parents 

0 

Années  ci'étndcs  Total 

Nombre 

Montant 

N'ombre 

Montant 

1861 

38 

26 

12 

76 

r 

fr.   1000 

50 

fr.   3000 

fr.  22,600 

6 

1862 

32 

29 

17 

78 

1000 

55 

3630 

20,220 

9 

1865 

25 

50 

15 

68 

lOOO 

59 

4630 

16,700 

II 

1864 

32 

22 

15 

67 

lOOO 

46 

6100 

17,228 

13 

186) 

49 

31 

12 

92 

1000 

58 

6400 

26,088 

10 

1866 

55 

33 

27 

95 

13 

1300 

70 

7400 

23,380 

18 

1867 

3« 

35 

50 

103 

1800 

60 

7400 

32,000 

21 

1868 

41 

55 

26 

100 

1800 

61 

8700 

29,300 

24 

1869 

62 

54 

24 

120 

13 

(i)  2100 

66 

8700 

57,200 

24 

1870 

5  3 

50 

25 

130 

63 

10621 

65 

8700 

32,680 

23 

1871 

65 

49 

55 

147 

92 

10873 

87 

8700 

40,223 

28 

1872 

57 

56 

59 

132 

65 

13036 

78 

8700 

59>044 

55 

1873 

35 

48 

42 

123 

58 

10323 

60 

8700 

53>475 

55 

1874 

43 

41 

56 

120 

74 

6555 

78 

8700 

42,385 

55 

1873 

35 

55 

55 

lOI 

70 

5275 

79 

8800 

54,505 

52 

1876 

40 

29 

27 

96 

55 

4975 

79 

IIOOO 

30,103 

27 

1877 

47 

52 

25 

104 

71 

3300 

86 

IIOOO 

28,620 

15 

1878 

59 

29 

25 

"5 

86 

6575 

98 

IIOOO 

26,663 

23 

1879 

51 

42 

25 

118 

48 

3600 

104 

IIOOO 

42,040 

25 

Le  Frère  Mémoire  dirigeait  Malonne  depuis  deux  ans,  lorsque  le  ministère 
catholique  tomba  et  fut  remplacé  par  le  cabinet  des  sept  Francs-Maçons  (1878). 
Le  premier  soin  du  nouveau  gouvernement  fut  d'élaborer  la  fameuse  loi  de 
l'enseignement  neutre.  Mais  il  avait  compté  sans  l'énergie  des  catholiques 
belges;  la  résistance  fut  formidable.  Immédiatement  après  la  promulgation  de 
cette  loi  sinistre,  on  vit  éclore  partout  une  merveilleuse  floraison  des  écoles 
catholiques  (1879). 


(i)  Ce  chiffre  très  élevé,  ainsi  que  les  suivants,  s'expliquent  par  l'adjonction  du  montant  des 
bourses  que  les  provinces  de  Brabant  et  de  Hainaut  accordaient  au.\  élèves  normalistes  de  Malonne 
domiciliés  dans  ces  provinces. 


Cette  situation  créait  aux  éducateurs  de  nouveaux  devoirs,  elle  engendrait 
aussi  de  multiples  embarras.  L'École  normale  dut  renoncer  à  l'agréation 
officielle.  C'était  bifter  d'un  trait  13,000  frs  de  subsides,  supprimer  l'exemption 
du  service  militaire  et  le  droit  aux  pensions  de  vieillesse.  On  n'hésita  point. 
L'école  normale  brisa  la  chaîne  d'or  qui  la  rattachait  ù  l'Htat  et  recouvra  la 
pleine  et  entière  liberté  de  son  berceau.  Elle  continua  de  tonner  des  maîtres 
pour  l'enseignement  catholique. 

Le  programme  antérieur  tut  maintenu  et  même  augmenté  des  matières 
nécessaires    à    l'obtention    du    diplôme    de    géomètre-arpenteur.     Les     brevets 


Maloxne  ex  1888 


d'instituteurs  se  délivraient  par  un  jurv  libre,  composé  des  professeurs  et 
présidé  par  les  deux  inspecteurs  diocésains,  ecclésiastique  et  laïc.  En  1884,  ils 
furent  entérinés  par  l'État.  L'École  normale,  qui  en  août  1879  comptait  104 
élèves,  en  eut  103  à  la  rentrée  d'octobre. 

Cette  rentrée  exceptionnelle  (75  nouveaux)  servit  à  combler  les  vides.  On 
n'émargeait  plus  aux  budgets  publics;  la  cotisation  des  membres  de  l'association 
amicale  des  anciens  élèves  devint  la  seule  ressource  pour  assurer  des  bourses 
aux  normalistes.  Le  Frère  Mémoire  donna  une  vive  impulsion  à  cette  œuvre, 
et  l'on  parvint  A  réaliser  annuellement  une  somme  de  plusieurs  milliers  de 
francs  et  à  distribuer  des  gratifications  variant  de  60  à  100  irancs. 


—  u 


Entre  autres  effets  excellents,  cette  loi  impie  produisit  celui  de  purger  l'école 
normale  de  l'élément  libéral  qui  en  compromettait  l'esprit.  Il  n'y  resta  plus 
qu'un  novau  de  jeunes  catholiques  dévoués  et  militants,  de  vocation  réelle, 
dont  les  maîtres  gardent  avec  fierté  l'impérissable  et  consolant  souvenir. 

Le  Frère  Mémoire  avait  éclairé  les  élèves  admis  sous  l'ancien  régime  et  non 
diplômés  en  leur  adressant  la  lettre  suivante  : 


Malonnc,  le  31  août  liSjç. 
Monsieur, 

<'  J'ai  riionneur  de  vous  faire  connaitre  que  TÉcole  normale  de  Malonnc  ne 
pouvant  plus  continuer  à  Ibnctionner  dans  Tesprit  de  sa  première  institution, 
nous  avons  adressé  au  Gouvernement  l'acte  par  lequel  nous  renonçons  à  son 
adoption.  Cette  décision  vous  place  dans  une  position  nouvelle  sur  laquelle  il 
est  de  notre  devoir  de  vous  éclairer.  —  Tout  d'abord,  nous  vous  dirons  que 
la  mesure  prise  ne  supprime  pas  l'École  normale.  Elle  sera,  au  contraire,  de 
plus  en  plus  prospère  :  témoin  les  nombreux  élèves  qui  se  sont  présentés  à 
l'examen  d'admission  du  17  août  dernier.  Elle  continuera  donc  à  former  des 
instituteurs  capables  et  dévoués  qui  donneront,  dans  les  écoles  libres  et 
catholiques,  un  enseignement  conforme  à  leurs  crovances  religieuses.  A  cette 
lin,  des  diplômes  seront  délivrés  par  un  jurv  diocésain  qui  siégera  chaque 
année  au  local  de  l'établissement.  Ces  diplômes  assureront  à  ceux  qui  en  seront 
munis  une  position  honorable  ainsi  que  lucrative. 

Comme  vous  avez  bien  réussi  vos  examens  de  passage,  vous  êtes  admis  à 
suivre  les  cours  de  la  troisième  année  de  notre  nouvelle  École  normale.  —  Vu 
les  besoins  pressants  de  l'enseignement  libre,  les  examens  de  sortie  pourraient, 
cette  année,  avoir  lieu  à  Pâques  :  quatre  ou  cinq  mois  d'une  pratique  suivie  et 
bien  conduite,  à  l'École  d'application,  sufhraient  pour  vous  mettre  à  même  de 
régenter  seul  une  classe. 

Pour  terminer,  laissez-moi  vous  prémunir  contre  la  malveillance,  l'ignorance 
ou  l'astuce  de  certaines  gens  qui  se  feront  volontiers  vos  conseillers  dans  la 
position  où  vous  vous  trouvez.  Ceux-ci  vous  feront  des  promesses,  ceux-là  des 
menaces  dans  le  but  de  vous  détourner  de  la  réalisation  d'une  louable  et 
généreuse  résolution,  qui  s'impose  à  votre  honneur  et  à  votre  conscience  de 
catholique,  et  à  laquelle  vos  religieux  parents  donneront  assurément  leur 
approbation. 

L'administration  de  l'iitablissement  restera  la  même,  et  nous  ferons  en 
sorte  que  les  secours  financiers  dont  jouissaient  nos  élèves  leur  soient 
continués. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  connaitre,  sans  retard,  la  décision  que 
vous  avez  prise  de  concert  avec  vos  parents. 

En  attenJa'.it,  recevez,  ^kmsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  bien 
dévoués  ...» 


y) 


Enfin  cette  loi  de  radicalisme  irréligieux  suscita  un  radicalisme  tout  opposé. 
Puisque  l'Etat  exigeait  des  instituteurs  neutres  et  inctilores,  l'enseignement 
libre  voulut  que  ses  maîtres  tussent  imprégnés  du  catholicisme  le  plus  pur  et  le 
plus  fervent  et  l'on  ressuscita  pour  eux  la  retraite  annuelle. 

La  première,  en  1880,  tut  annoncée  sous  couleur  de  Congrès  pédagogique  : 
c'était  un  sacrifice  à  l'opinion  timorée.  Mais  l'année  suivante,  on  arracha  cette 
étiquette  captieuse  ;  les  instituteurs  turent  conviés  à  une  vraie  retraite,  et 
environ  120  répondirent  à  cet  appel.  Depuis  lors,  on  en  vit  se  renouveler 
annuellement  les  exercices,  soit  à  Malonne,  soit  à  Carlsbourg,  et  actuellement, 
le  nombre  des  retraitants  varie  entre  deux  et  trois  cents. 

Tout  cela  exaspérait  le  Gouvernement.  Il  voyait  surtout  avec  colère  ses 
classes  se  vider  et  les  enfants  atBuer  dans  les  écoles  catholiques.  Il  tenta 
d'enra3'er  cet  exode  humiliant,  et 
dans  ce  dessein,  il  décréta  la  fameuse 
«  enquête  scolaire  »  de  sinistre  sou- 
venir. Des  représentants,  grassement 
payés,  se  transportèrent  alors  aux 
chefs-lieux  des  divers  cantons^  et  là, 
modernes  inquisiteurs,  ils  tenaient 
leurs  assises,  recueillaient  les  délations 
des  adversaires  de  l'enseignement  libre 
et  flétrissaient  les  prétendus  faits  de 
pression  cléricale. 

C'est  pendant  cette  période  violente 
que  le  l'rère  Mémoire  fut  convoqué 
devant  un  aéropage  de  ce  genre,  à 
Bruxelles  même,  et  il  eut  à  subir  un 
interrogatoire  de  deux  heures.  C'était 
la  première  épreuve  inquisitoriale  pour 
l'enseignement  secondaire  ;  ce  fut  la 
dernière.  La  déposition  du  Lr.  Mémoire 
ôta,  parait-il,  au  Ministre,  la  pensée  de 
réitérer  la  tentative. 

Déjà  le  28  juillet  1881,  il  avait  reçu  du  Président  de  la  conimission  d'enquête 
scolaire,  la  proposition  de  faire  partie  d'un  des  deux  groupes  d'experts  chargés 
de  contrôler  les  renseignements  recueillis  sur  les  installations,  les  programmes, 
les  méthodes,  le  personnel  et  la  fréquentation  des  Ecoles  normales  publiques  et 
privées  de  l'enseignement  primaire  pour  filles  et  garçons.  Sa  réponse  du 
ICI'  août  188 1,  adressée  à  M.  Couvreur,  membre  de  la  Chambre  des 
Représentants,  opposait  un  relus  catégorique. 


Lr.  Fréki-   Mli.MOlRH 
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L'Kcolc  normale  durant  cette  triste  période  n'avait  j)as  trop  soutlert  du 
recrutement.  De  1879  à  1884  elle  a  décerné  192  diplômes.  Ces  19^  diplômes 
furent  soumis  au  Jurv  d'entérinement  établi  en  vertu  de  l'art.  17  de  la  loi  du 
20  septembre  1884.  A  l'exception  de  2,  ils  furent  a^^réés  et  donnèrent  aux 
titulaires  la  faculté  d'enseigner  dans  les  écoles  primaires  communales  et 
adoptées.  (Cf  Rapport  triennal,  1885  à  1887,  p.  193)- 

A  la  date  du  30  septembre  1884,  le  Frère  Mémoire  écrivait  à  M.  le  Ministre 
de  l'Intérieur  et  de  l'Instruction  publique  : 

('  Le  soussigné  prend  la  respectueuse  liberté  de  solliciter  de  votre  haute 
bienveillance  l'adoption  de  l'École  normale  privée  de  Malonnc,  dont  la  direction 
lui  est  confiée. 

Comme  renseignements  à  l'appui  de  sa  demande,  il  a  l'honneur,  M.  le 
Ministre,  de  porter  à  votre  connaissance  : 

I''  Qiie  l'École  normale  de  Malonne  fondée  en  1837,  a  été  adoptée  par 
arrêté  roval  en  date  du  17  novembre  1843  et  qu'elle  a  joui  des  avantages  de 
l'adoption  jusqu'en  1879  ; 

2"  Que  les  prescriptions  de  l'arrêté  roval  du  21  courant  y  ont  pour  la  plupart 
toujours  été  en  vigueur; 

3"  Q.u'au  surplus,  le  Directeur  se  soumet  à  toutes  les  autres  prescriptions  du 
susdit  arrêté  ainsi  l'a  l'inspection  de  l'État. 

Dans  l'espoir ». 

Le  18  octobre  M.  le  Ministre  répondait  : 

«  Comme  suite  à  la  demande  d'adoption  que  vous  m'avez  adressée  sous  la 
date  du  3  octobre  1884,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  parvenir,  dans  le 
plus  bref  délai  possible,  le  programme  d'études  et  le  règlement  général  de 
l'établissement  normal  que  vous  dirigez. 

Je  vous  prie  également  de  me  donner  des  renseignements  détaillés  sur  les 
objets  suivants  : 

I.  Personnel  enseignant.  —  Noms  des  professeurs,  études  qu'ils  ont  laites, 
leurs  états  de  services. 

IL  Enseignement  pratique.  —  Movens  mis  en  couvre  pour  initier  les 
normalistes  à  la  pratique  de  l'enseignement.  Renseignements  relatifs  à 
l'organisation  de  l'Lcole  d'application. 

III.  Locaux  :  situation,  importance,  distribution,  appropriation,  situation  au 
point  de  vue  de  l'hvgiène. 

I\'.  Mobilier  et  outillage  classi'.]ues. 

V.  Élèves.  —  Age  des  élèves.  —  Leur  nombre  par  division. 
Ai'réez ». 
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Les  renseignements  demandés  sont  transmis  le  4  novembre  1SS4. 
Le  10  janvier  1SS5  parut  l'arrêté  ministériel  ainsi  conçu  : 

«  Vu  l'art.  13  de  la  loi  du  20  septembre  1884.... 

Considérant  que  l'inspection  à  laquelle  il  a  été  procédé  a  permis  de  constater 
que,  sous  le  rapport  des  installations,  l'établissement  qui  jouissait  de  l'agréation 
antérieurement  à  la  loi  de  1879,  répond  à  toutes  les  nécessités  pédagogiques,  et 
que  l'enseignement  qui  y  est  donné  est  de  nature  à  former  des  instituteurs 
capables  de  tenir  des  écoles  primaires  communales  établies  conformément  à  la 
loi  organique  du  20  septembre  1884. 


Arrête 


Article  unique.  —  L'École  normale  privée  pour  la  formation  d'instituteurs 
établie  à  Malonne,  est  agréée  à  condition  de  se  conformer  aux  prescriptions  du 
règlement  général  du  21  septembre  1884  ». 

Ci-après  le  tableau  mentionnant  le  nombre  des  élèves,  les  bourses  obtenues 
et  les  diplômes  conquis  de  iSS^  à  1899. 


NOMBRE 

D'ÉLÈVES 

BOURSES 
DE  L.\  PROVINCE 

BOURSES 
DE  L'ÉTAT 

ô 

Années 

ANNÉES. 

d'études 

S 

1 

r  1  Total 

Nombre 

Montant 

Nombre 

Montant 

'r\ 

1885 

45 

51 

14    go 

I 

tr.   100 

7. S 

fr.  -b-^b 

14 

1886 

26 

56 

20    82 

I 

100 

7'^ 

11460 

19 

1887 

57 

21 

25  '   .S3 

I 

100 

67 

5680 

24 

1888 

27 

29 

17  1   73 

— 

— 

56 

5240 

16 

1889 

24 

23 

22 

69 

I 

100 

53 

5330 

22 

1890 

27 

15 

20 

62 

— 

— 

52 

5200 

20 

1891 

32 

24 

12 

e?, 

— 

— 

56 

5272 

12 

1892 

32 

32 

18 

82 

48 

2000 

71 

7076 

14 

1893 

>i 

22 

25 

7« 

48 

2000 

62 

5924 

24 

1894 

30 

26 

19 

^j) 

46 

2000 

77 

6715 

14 

1895 

52 

36 

24 

1 12 

60 

2466 

92 

7762 

21 

1896 

51 

39 

29 

119 

60 

2647 

95 

7481 

28 

1897 

)2 

47 

28 

127 

64 

2704 

114 

8082 

28 

1898 

-17 

36 

42 

125 

61 

2657 

123 

8300 

42 

1899 

40 

38 

36 

114 

53 

2516 

108 

7517 

18 

L'arrêté  roval  du  4  scplembre  1896  porta  la  durée  des  cours  d'études  dans 
les  établissements  normaux  primaires  à  quatre  années.  Par  suite  de  cet  arrêté, 
il  ne  devait  pas  y  avoir  d'examens  de  sortie  en  1899.  Mais  une  enquête  dressée 
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par  l'administration  de  l'enseignement  primaire  révéla  que  le  stock  des 
instituteurs  diplômés  disponibles  était  loin  de  suffire  aux.  besoins  du  service  des 
écoles  primaires.  Aussi  une  circulaire  ministérielle  du  29  novembre  1898  permit 
à  50  "  ,,  au  maximum  des  élèves  de  la  3e  année  d'études,  suivant  l'ordre  établi 
par  l'examen  de  passage,  de  subir  l'examen  de  sortie  en  1899. 

A  partir  de  cette  date,  rien  de  bien  spécial  à  signaler.  C'est  pourquoi  nous 
terminerons  ici,  en  nous  contentant  de  publier  un  dernier  tableau  dans  le  genre 
des  précédents. 


NOMBRE  D-ÉLËVliS 

BOURSES 
DE  LA  PROVINCE 

BOURSES 

'-> 

Années 

ANNÉES  d'Études 

DE  L'ETAT 

'O 

1-]  - 

3=  1  4' 

Total 

Xombre 

Mont.-.iu 

XoniVre     .Mont.uu 

O: 

1900 

45 

37 

35 

16 

133 

55 

fr.  2538 

126 

tV.  7446 

15 

1901 

50 

36 

35 

34 

155 

67 

2577 

146 

7700 

32 

1902 

46 

40 

36 

30 

152 

66 

2475 

140 

7379-05 

28 

1905 

57 

39 

32 

34 

162 

76 

2562 

155 

7569 

^-^ 

1904 

58 

51 

29 

50 

168 

71 

2420 

162 

7617.92 

29 

1905 

62 

51 

41 

31 

185 

75 

2387 

181 

8606.16 

28 

1906 

61 

48 

48 

35 

193 

79 

2346.03 

186 

•  8948.08 

32 

1907 

54 

47 

47 

45 

192 

72 

2348 

181 

8900 

42 

1 908 

47 

42 

44 

41 

174 

60 

2915 

138 

8498.05 

39 

1909 

44 

35 

38 

42 

1)9 

53 

2131.58 

154 

7959 

39 

1910 

45 

39 

30 

39 

155 

48 

2041.67 

147 

7279.50 

52 

1911 

51 

40 

34 

34 

159 

5  3 

1848.84 

150 

13857.50 

3  3 

1912 

51 

39 

40 

31 

161 

58 

1870.93 

154 

14137.00 

31 

191^ 

J.  H. 


Notes  diverses 


-,y  Un    peu  de  statistique 


'^fj  L  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  mettre  sons  les  venx  de  nos 


y-.ÙJ/^^'^  il  lecteurs  quelques  chiffres,   par  eux-mêmes  très  suggestifs. 
^^L^^ll  Sans  doute,   la  statistique  est  sèche  par  nature,  mais  elle 

plaît  aux  esprits  positifs;   elle  a  son  éloquence  parfois  un 

peu  brutale. 

Ecole  Normale  primaire 

Pendant  les  15  lustres  qui  viennent  de  s'écouler,  l'École  a  reçu  environ  2750  élèves; 
sur  ce  nombre  1736  ont  obtenu,  soit  le  certificat  d'aptitudes,  soit  le  diplôme  d'instituteur. 
Nous  divisons  les  73  années  écoulées  en  quatre  périodes. 

I''''  période  —  de  iS^j  à  /cS'.^7. 

Admissions  environ  2g6    —  Certificats  délivrés  i';6. 


Certificat  —   18  57- 1847 
De  iS^j  à    iS.}"],  les  l-lcoles   normales   otlicielles  ou   agréées  ne  délivraient   pas  de 
diplôme,  mais  un  simple  certificat  d'aptitudes. 
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II''  période  —  de  1^4']  à  /Syt?. 

Admissions  environ  io.\Q.   —  Diplômes  délivrés   G^c). 


^.•^.,^.^^;,  ^  i^2^ 


Signature  dhs  membres  du  jury.   —   1847 


Lli  loi  scolaire  du  i""'  juillet  1879  obligea  l'École  normale,    qui  voulait  garder  son 
:achet  chrétien  et  catholique,  à  renoncer  à  l'adoption. 


;^^ 


i 


-A  r»  'kV  *£ 


■^ 


'    ^,„./    ,„^,.      -M.'-'    f"'"    /  /.» /'i</'-    -    ■/   ^•"•J»    ,.y^y~    iyY^/-     M(-yl... 


J» tl  ■**** 


jé6t-^.niÀ!iy''x^/, 


v^^cvf* 


O-^/.^^   ^^-^   >*^JC 


Vy-^ 


.Jj 


t)irLoME  —   1847- 1879 
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III''  période  —  de  iSjgi\  iSS.}. 

Admissions  2./0.   —   Diplômes   délivres   792. 


ÉCOLE    NORMALE    CATHOLIQUE    SE    HALOmn 

la  tmrt  il  rCcolt  X.^mult  dr  Mahm^.  o»t«  pncUl  a  !'i<min  it  Suv  ■  "  * 

dfi  Kola  *<r«ui«  fyitafaltl  b  /«  ^  «»  ''  /«■«*  ''»'■«  *«  o  «<  *''«rt 

l  ||[!>^UUiOUia  A  L'^COU  JoMAU  K  {[aUMIC  OMHO»  LIS  bTlOt^  Q-inti 


Diplôme  —  1880-1S84 
Cette  période  très  brillante  au  point  de  vue  de  l'esprit  profondément  chrétien  qui 
animait  les  élèves,  de  l'esprit  d'apostolat  qui  les  guidait,  mérite  une  mention  spéciale. 
Qiiarante-huit  élèves  seulement,  ou  se  retirèrent  de  plein  gré  ou  échouèrent  aux 
examens.  Plus  tard,  en  1885,  les  diplômes  délivrés  par  un  Jury,  nommé  par  l'Kvèque, 
furent  entérinés  par  le  Gouvernement. 


^r  ^   y7/^////y<<?  W'/VK  c/r^j/'/"/ 


;Âu  twm  ^e^;,;rt^l^^oi  1)55  î^rl^r^. 


y,.y.,^f,J/>,^./..AM^„y.J/i 'L      £l_ -, 

w'    *  '       _ f^ — .  '^nr* ^f  **/"     . 


Ci™.  /- 


Dii'i.ôMr.  —    18S5 
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IV'^  période  —  de  iSyç)  à  iç)ij. 

Admissions  1060.     -   Diplômes   délivrés  '/2(^. 

Cette  période  est  la  plus  brillante  par  le  nombre  croissant  d'élèves.  Faisons  remarquer 
que  chaque  année,  quelques  normalistes  entrent  à  la  section  des  Régents. 

QjLie  si  l'on  s'étonne  de  voir  beaucoup  de  jeunes  gens,  qui,  après  avoir  commencé  leurs 
études  normales,  les  ont  abandonnées,  nous  répondrons  que  les  causes  sont  multiples;  il 
serait  peu  utile  de  les  signaler. 

Disons  pourtant  qu'en  ces  dernières  années,  les  traitements  en  perspective,  peu  en 
rapport  avec  le  travail  absorbant  et  épuisant  de  l'école,  éloignaient  beaucoup  de 
candidats,  d'ailleurs  fort  bien  doués.  Depuis  deux  ans,  le  Gouvernement  catholique  a 
compris  la  situation  et  il  a  l'ait,  en  faveur  de  nos  chers  histituteurs,  un  geste  large  et 
généreux  qui  lui  assure  l'attachement  et  l'aftection  de  tous.  Le  nombre  des  candidats 
augmente  chaque  année  et  l'on  envisage,  à  Malonne,  la  nécessité  où  l'on  se  trouvera 
bientôt  de  doubler  les  cours  (i). 

C'est  une  éventualité  dont  on  se  réjouit.  La  pénurie  d'instituteurs  empêche  la  création 
ou  le  maintien  de  beaucoup  d'écoles. 

Ecole  Xorniale  inovemie 

La  Section  compte  23  années  d'existence.  Pendant  ce  laps  de  temps,  la  Section  a  été 
fréquentée  par  371  élèves,  v  compris  les  56  élèves  actuels. 

De  ce  nombre  261  ont  obtenu  le  diplôme  de  Professeur  agrégé  de  l'Enseignement 
moven  du  Degré  inférieur. 

L"n  certain  nombre  ont  abandonné  le  professorat  pour  entrer  dans  le  commerce, 
l'industrie,  l'administration.  La  plupart  sont  professeurs  ou  régents;  six  sont  directeurs 
d'École  normale  ou  d'École  movenne.  Tous  font  honneur  à  Malonne  et  la  malveillance 
dont  plusieurs  ont  été  l'objet  pendant  les  premières  années  a  disparu  :  par  leur  science, 
leurs  qualités  professionnelles,  la  dignité  de  leur  vie,  ils  ont  imposé  silence  aux 
détracteurs  svstématiques  de  l'Enseignement  libre  et  catholique.  Très  rares  sont  les 
anciens  sectionnaires  qui  ont  renié  les  principes  puisés  à  la  section  de  Malonne  ! 


(i)  l'n  octobre  191 5,  cent  et  deux  cnmliil.its  furent  ;ulmi?  en  i"  année  norni.ilc. 
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Les   Évêqucs  de  Namur 


PROTFXTl-URS    D1-:S   ÉCOLES    XORMALKS    DE    MAEOXXE 


'École  Xormale  primaire  dut  sa  tondation  à  l'initiative  de  M.  le 
chanoine  de  Montpellier  qui  sut  intéresser  à  son  œuvre  Sa  Grandeur 
Mgr  Dehessclle,  dont  la  bienveillance  fut  sans  bornes. 

Ses  successeurs  sur  le  trône  épiscopal  n'ont  pas  témoigné  à  l'œuvre  moins 
de  bonté,  et,  aux  jours  difficiles,  ils  furent  des  protecteurs  puissants  et  des 
amis  généreux. 

Nous  donnons  ici  la  galerie  des 
Évèques  depuis  Mgr  Dehesselle, 
jusqu'à  Mgr  Hevlen,  qui  depuis 
14  ans,  entoure  Malonne  de  son 
affection  et  le  couvre  de  son 
patronage  : 

Monseigneur  Nicolas-Joseph 
DEHESSELLE  (1836-1863). 

Monseigneur  \'ictor- Auguste 
DECHAMPS,  plus  tard  Cardinal- 
Archevêque  de  Malines  (1863- 
1868). 

Monseigneur  Théodore-Josepli 
GRAVEZ  (1868-1882). 

Monseigneur  Pierre  -  Lambert 
GOOSSENS,plus  tard  Cardinal- 
Archevêque  de  MaHnes  (1883- 
1884). 

Monseigneur  Edouard-Joseph 
BELIN  (1884- 1892). 

Monseigneur  Jean  -  lîaptistc 
DECROLIÉRE  (1892-1899). 

Monseigneur  Thomas-Louis  HEVLEN  (1899). 


Mjjr  Tiii  (lOOitF-Jdsr.pii   GRAVr!/. 


^Êi 

■ 

^HM 

^^M^Kf/fÊ^^^ 

^^^^if 

^^^ 

DP 

lu 

,JB 

Miïr  ViCTOR-AuGus-rr,  DECHAMPS 


Mgv  Edouard-Joseph  BELIN 


I 


,^'i'<U 


Mot  Jf.ax-Baptiste  DECROLIÉRE 


Mai-  PiïïRRE-LAMi'.ruT  GOOSSHNS 
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Les  Aumôniers 

OL-s  donnons  ici   le  portrait  de  tous  les  prùtres  qui   ont   exercé    leur 
niiin'stcrc  sacré  à  l'Institut  Saint-Berthuin  depuis  1S42  jusqu'en  it;i5. 
\'oici  d'abord  un  premier  groupe  (1842-1894). 


I.  M.  LARDhVOY.  1875-1894       2.  M.  DUI-'OING,  iS^z-iH,;       5.  M.  I.IfBlUX,  1865-1S-1 
4.  M.  HLSSON,  1848-1S55  5.  M.  GEKMIAT.  6.  M.  TOXN'IIAU,   1859-18 

7.  M.  IILET,  1874-1875  8.  M.  COLLARD,  1871-1S74      9.  M.  LliROY,  i85}..859 
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Ce  fut  d'abord  .M.  l'abbé  Gcrmiat,  curé  de  Malonne,  qui  assura  le  service 
religieux.  La  conuiiunauté  peu  nombreuse  au  début,  quatre-vingts  personnes 
environ,  suivait  les  offices  à  l'église  paroissiale.  Mais  dés  le  mois  de  janvier, 
Mgr  Dchessclle  nomma  un  aumônier  en  titre  :  M.  l'abbé  Dutoing. 

En  1893,  la  population  fortement  accrue,  rendait  trop  lourde  pour  un  seul 
prêtre,  la  direction  religieuse.  L'autorité  diocésaine  nomma  un  second,  puis  un 
troisième  aumônier. 


I.  M.  SCHWEICH.  1894-1896         2.   M.  SliVRlX,  1S92-1894 
5.  M.  SERVILI.I-,  1896-1902  4.  M.  l-'ABHY,  1902-1910 


Aux  vacances  de  Pâques  1894.  M.  l'abbé  Lardinois  se  vit  contraint  par  les 
infirmités  de  se  démettre  de  sa  charge.  ^L  l'abbé  Tilliére  lui  succéda.  Pendant 
10  ans,  il  consacra  son  zèle  et  son  talent  au  bien  spirituel  de  la  jeunesse  malon- 
naisc  :  avec  quel  succès,  on  le  sait! 


Depuis  le  r'''  janvier  1905,  il  vit  dans  une  laborieuse  retraite-,  au  presbytère 
de  Jamoigne.  Ses  loisirs  studieux  sont 
consacrés    à    des    travaux    historiques 
dont  son  bien-aimé  Luxembourg    est 
l'objet. 

Nous  lui  devons  la  belle  cantate 
jubilaire  que  nos  lecteurs  trouveront 
plus  loin.  Cette  œuvre  de  longue 
haleine  est  remarquable  :  les  idées  se 
pressent  nombreuses,  belles,  fortes, 
revêtues  du  charme  poétique  dont  est 
pénétré  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  du 
délicat  écrivain  qu'est  M.  l'abbéTillière. 
Cette  œuvre  est  l'écho  attendri  d'un 
cœ'ur  que  le  nom  de  Malonne  fait 
toujours  vibrer.  Q.u'il  en  soit  télicité 
et  remercié  au  nom  de  tous  les  amis 
de  Saint-Berthuin  ! 


M.  L'AUBii  X.  TILLIHRE 


Quand,    prenant  un   repos   bien    mérité,    M.  l' Aumônier   Tilliére    se    retira, 
M.  l'abbé  Mainguet,   professeur   à 
Bastogne,     tut     choisi     pour     lui 
succéder. 

La  succession  était  difhcile  pour 
de  multiples  raisons  dont  la  prin- 
cipale était  l'accroissement  conti- 
nuel de  la  population.  De  790  elle 
était  montée  à  1000. 

Pendant  3  ans,. \L  l'abbé  Mainguet 
se  dépensa  avec  une  infatigable 
énergie.  Son  ministère  fut  fécond 
en  fruits  de  salut.  Aidé  par  deux 
Sous  -  Aumôniers,  il  rendit  plus 
intense,  grâce  à  la  communion 
fréquente,  la  vie  surnaturelle  chez 
ses  1000  paroissiens  :  professeurs, 
élèves,  domestiques. 

Le  lei-  janvier  191 1,  la  confiance 
de     son     évèquc     l'appelait     à     la  ^l-  le  Chanoinf.  .\1.\IXGUET 

direction  du  petit  Séminaire  de  Bastogne,  où  ses  talents  d'administrateur,  sa 
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maîtrise  dans  la  direction  des  ànies,  peuvent   se  déplover  pour  le  plus  yraiu 
bien  du  diocèse. 


M.  l'abbé  A.  Petit,  curé  de  Pin,  fut  appelé  à  prendre  la  lourde  succession. 
Avec  SCS  deux  bien-aimés  collaborateurs,  M.  l'abbé  Felten  et  M.  l'abbé  Debeau- 
favs,  il  continue,  tîdéle  aux  directions  pontificales,  à  promouvoir  la  communion 
fréquente,  gage  de  moralité,  de  piété  et  d'esprit  de  travail. 


M.  A.  PHTIT,   191 1 
M.  FHLTHN,   1906  M.   DHBHAUFAYS,   1910 


Entourés  de  la  respectueuse  atiection  des  maîtres  et  des  élèves,  ces  trois 
prêtres  selon  le  cœur  de  Dieu  se  dépensent,  sans  compter,  pour  les  âmes,  et  ils 
semblent  s'être  identifiés  avec  Malonne  qu'ils  aiment  et  cherchent  à  rendre  plus 
chrétien,  plus  prospère  encore  par  une  plus  vive  toi  et  un  plus  ardent  esprit 
d'apostolat.  Ad  iniiUos  annos  ! 


4b) 


Un  mot  des  Retraites 


UEL   éducateur   n'a   reçu,    un  jour,    les  contîdences  des   jeunes  gens 
lancés  dans  le  tourbillon  des  affaires  sur  la  difficulté  de  se  conserver 

vertueux?  Pour  garder  à   l'un  sa  délicatesse,    à    l'autre    le    ressort 

nécessaire,  à  un  troisième  faire  retrouver  la  grâce,  il  faudrait,  pendant  quelques 
jours,  se  retirer  à  l'écart,  prier,  prendre  conseil.  Mais  où?  Prés  de  qui  ?  Répondant 
à  ce  désir  plusieurs  fois  manifesté,  les  Frères  de  Malonnc,  dés  1846,  eurent 
l'heureuse  inspiration  d'offrir  aux  anciens  normalistes,  l'avantage  d'une  retraite 
à  l'école  normale.  L'essai  réussit  au-delà  de  toute  espérance. 

Pendant  sept  années,  bien   des  âmes  se  sont  ainsi   retrempées  dans  la  prière, 
elles  ont  renouvelé  dans  la  méditation  et  la  solitude  leur  provision  de  courage, 
de  zèle  et  de  dévouement.  La  moisson  était  trop  riche  d'espérance   pour  que 
ce  l'homme  ennemi  »  ne  cherchât  pas  â  ravager  le  champ  du  Père  de  tamille. 
En  185  5,  par  crainte  des  clameurs  libérales, 
le  Ministre   de   l'Intérieur    porta   défense 
de  continuer  ces  réunions.  L'École,  étant 
agréée,  dut,  pendant  vingt-six  ans,  subir 
l'ukase   ministériel.   Redevenue  libre    en 
1879,     elle    put    reprendre    la    tradition 
interrompue.  Chaque  année,  depuis  lors, 
deux     cents     instituteurs      communaux, 
adoptés   ou  libres,  prennent   part,  â  ces 
saints     exercices.     Des    prédicateurs    de 
renom,    prêtres    séculiers,     religieux    de 
divers  ordres,  ont    tour  à  tour  distribué 
aux  retraitants  le  pain  de  la  parole  divine. 
La  liste  en  serait  longue.  Nous  ne  citerons 
que    Mgr    Cartuvvels,     vice -recteur   de 
l'Université  de  Louvain,  qui  voulut  bien 
en  1882,  au  plus  fort  de  la  lutte  scolaire,  apporter  aux  instituteurs  le  récontort 
de  sa  parole  éloquente  et  de  son  zèle  cnfiammé.  Ceux  qui,  cette  année,  eurent  le 
bonheur  de  l'entendre,  n'oublieront  jamais  ces  jours  où  l'éloquence   coulait   à 
pleins  bords.  Nous  devions  ce  souvenir  à  un  ami  de  .Malonne,  au  détenseur 
intrépide  de  la  liberté  d'enseignement. 


Monsei-neur  CARTL-YVELS 


Vieux  Souvenirs 


Trois  Vétérans 


r^^l  ous  offrons  à  nos  lecteurs  le  portrait  de  trois  des 
plus  anciens  élèves  encore  vivants  de  l'École  normale. 
Deux,  MM.  l'erdinand  DeSacgher  et  Evrard  Edouard 
sont  inscrits,  au  registre  matricule,  à  la  date  du 
3  octobre  1842;  M.  Jadot  Jules,  de  Crupct,  au 
3  octobre  1843. 

Nous  saluons  avec  respect  ces  trois  vétérans, 
témoins  d'un  autre  âge.  Depuis  de  longues  années, 
ils  vivent  dans  la  retraite,  et  leur  verte  vieillesse 
s'écoule  dans  la  paix,  l'honneur,  entourée  de  la 
vénération  de  tous  et  enveloppée  de  l'affection  de  leurs  familles,  fières  de 
conserver  au  milieu  d'elles  de  vénérables  patriarches,  modèles  de  toutes  les 
vertus  et  véritables  héros  du  devoir. 


Monsieur  De  Saegher,  histituteur  pensionné  à  Velaine-s  Sambre,  vice-prcsidcnt  de 
l'Association  des  anciens  élèves  de  Malonne. 

M.  F.  De  Saegher,  naquit  à  Tarciennes  en  1823.  Le  i"''  octobre  1842,  il  entra  à  Tècolc 
normale  de  Malonne.  Deux  ans  après,  il  obtenait  le  certificat  d'aptitudes  et  était  nommé 
instituteur  à  Velaine-sur-Sambre.  En  1879,  le  r''  décembre,  il  donna  sa  démission  et,  en 
attendant  la  nomination  de  son  successeur,  il  continua  ses  tbnctions  jusqu'au  l'^'^mars  1880. 

Dès  1867,  il  exerça  les  fonctions  de  secrétaire  communal,  sans  en  porter  le  titre,  le 
cumul  étant  défendu.  Il  n'obtint  sa  nomination  qu'en  septembre  1880.  Durant  28  ans, 
c'est-à-dire  jusqu'au  i"''  octobre  1907,  il  fut  un  secrétaire  modèle,  soigneux,  obligeant, 
comme  il  avait  été  pendant  5  5  ans,  un  instituteur  d'élite. 
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Il  a  reçu  la  croix  civique  de  i''*'  classe,  le  20  juillet  1889  et,  l'année  suivante.  Sa  Majesté 
le  Roi  le  nommait  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold  :  honneurs  bien  mérités  par  une  vie 
de  labeur,  de  fidélité  au  devoir,  de  dévouement  au  bien  public.  Faut-il  ajouter  que 
M.  De  Saegher  a  été  un  grand  chrétien  qui  n'a  jamais  eu  de  compromission  avec 
l'erreur;  qui  jamais  ne  courba  la  tète  devant  l'ennemi  de  sa  foi,  sous  quelque  forme 
qu'il  se  présentât,  et  vraiment  il  a  pu  redire  : 

|e  crains  Dieu...,  et  n'ai  point  d'autre  crainte. 


•  I* 


•   «> 


»/  m 


M.  EVR.-\RD.  M.  J.\DOT. 

M.   DE  S.^EGHER. 


Tous  les  Anciens  connaissent  ce  vigoureux  vieillard  qui,  plus  qu'octogénaire,  se  retrouve 
à  toutes  les  réunions  de  l'Association  dont  il  est  un  des  fondateurs  et,  depuis  de  longues 
années,  le  Vice-Président. 

A  lui  nos  respectueux  hommages. 


52 


Jules  Jadot,  né  à  Évrehailles  le  12  mai  1S28,  entré  à  l'école  normale  de  Malonnc  en 
octobre  1845,  sorti  de  cet  établissement  en  1848,  a  reçu  le  diplôme  de  premier  degré, 
est  resté  instituteur  communal  à  Crupet  depuis  octobre  1848,  jusqu'en  octobre  1883,  date 
de  sa  mise  à  la  pension. 

Il  a  rempli  les  fonctions  de  secrétaire  communal  et  de  receveur  du  bureau  de  bienfai- 
sance dudit  Crupet  de  1848  à  1888,  pour  céder  ces  postes  à  son  fîls. 

Il  fut  ensuite  successivement  et  sans  interruption,  conseiller  communal  et  bourgmestre 
de  la  même  commune,  les  15  octobre  1890  et  i"  juillet  1907,  pour  quitter  définitivement 
la  gestion  communale  en  janvier  1912,  malgré  les  instances  de  ses  collègues  du  Conseil. 

Il  est  décoré  des  médaille  et  croix  civiques  de  i''-  classe  et  de  la  médaille  commé- 
morative  du  Règne  de  Léopold  II. 

Le  vénéré  vieillard  jouit  d'une  bonne  santé  et  vaque  toujours  lui-même  à  ses  affaires; 
il  assiste  à  la  messe  et  reçoit  la  Sainte  Communion  chaque  jour,  depuis  son  admission  à 
la  pension,  en  1885. 

A  lui  nos  sentiments  de  vénération  profonde  !  Qiie  Dieu  lui  conserve  cette  vigoureuse 
vieillesse! 


Monsieur  Edouard  Evrard  est  né  à  Mettet,  le  20  août  1826.  Ses  études  primaires 
terminées,  il  fut  admis,  en  1842,  à  l'école  normale  de  Malonne.  Il  suivit  les  cours 
pendant  trois  ans.  En  novembre  1848,  il  fut  nommé  instituteur  à  Boneffe,  localité  qu'il 
quittera  pour  prendre  la  direction  de  l'école  communale  de  Denée.  Pendant  trente-trois 
ans,  de  1849  à  1883,  il  se  dévoua  à  l'éducation  et  à  l'instruction  de  la  jeunesse  denéenne. 
Elu  secrétaire  communal  et  du  bureau  de  bienfaisance  en  1861,  il  remplit  ces  deux 
dernières  fonctions  juqu'en  1895,  époque  à  laquelle  son  fils  lui  succéda. 

Au  milieu  des  nombreuses  préoccupations  de  ces  multiples  emplois.  Monsieur  Evrard, 
ne  perdit  pas  de  vue  les  œuvres  sociales.  Longtemps  il  présida,  avec  une  rare  intelligence 
et  un  zèle  infatigable,  aux  destinées  des  «  Disciples  de  Sainte-Barbe  »  mutualité  de 
secours,  dont  il  était  le  fondateur  et  à  laquelle  il  porte  encore  le  plus  vif  intérêt. 

Homme  de  cœur,  il  trouvait  dans  la  satisfaction  du  devoir  accompli,  récompense  et 
encouragement.  Homme  de  travail,  la  perspective  de  l'efi'ort  devenait,  pour  lui,  le 
stimulant  d'une  activité  toujours  prête  à  se  dépenser. 

A  l'heure  présente,  le  vénéré  vieillard  goûte  les  charmes  d'un  repos  cent  tois  mérité 
par  une  vie  de  labeurs  incessants.  Il  partage  ses  loisirs  entre  les  joies  de  la  tamile  et  sa 
promenade  quotidienne.  Aux  jours  sereins,  vous  êtes  sûr  de  le  rencontrer,  tantôt  à  la 
campagne,  tantôt  dans  les  ravins  de  Maredsous.  La  main  tremblante  appu\ée  sur  un 
bâton,  le  dos  un  peu  voûté  sous  le  poids  des  ans,  il  s'avance  à  pas  menus.  Sa  belle  figure 
d'octogénaire  auréolée  de  cheveux  blancs  s'illumine  d'un  sourire  calme  et  franc  qui  invite 
à  la  conversation.  On  s'arrête;  on  devise  quelque  peu  des  nouvelles  du  jour;  puis  le 
«  bon  vieux  maître  »  reprend  sa  marche  trottinante.  Daigne  le  ciel  conserver  longtemps 
encore  l'ancien  instituteur  de  Denée  à  l'afi'ection  des  siens  ;  à  la  vénération  de  ses  élèves 
de  jadis  et  à  la  respectueuse  svmpathie  de  ses  nombreux  amis. 

Les  pouvoirs  publics  ont  reconnu  les  mérites  de  Monsieur  Evrard  en  lui  décernant  la 
Croix  civique  de  i''  classe  et  la  Médaille  conmiémorative  de  Léopold  II. 


—  53  — 


Un  Ancien 


ARMi   les    3  3    nornialistes     qui,  le    3    novembre    1841,   vinrent    s'installer    à 
Malonne,  rappelons  ici  le  souvenir  de  celui  qui  obtint,    le  premier,  non  le 
diplôme   d'instituteur  (il  n'existait  pas),  mais  le  certificat  de  capacité.  Xous 
voulons  parler  de  M.  Alexandre  Tichon. 

Alexandre  Tichon  naquit  à  Sautour  le  16  avril  1817.  Tout  jeune,  il  reçut  des  leçons 
de  latin  de  M.  l'abbé  Bodson,  curé  de  la  paroisse,  qui  espérait  le  Taire  entrer  au 
Séminaire.  Ce  digne  prêtre  étant  venu  à  mourir, 
le  jeune  élève  n'eut  d'autre  ressource  que  de 
suivre  les  cours  de  l'école  primaire  supérieure 
établie  à  Philippeville  par  le  Gouvernement 
Hollandais.  Il  v  fut  le  condisciple  des  deux 
généraux  Riche.  A  l'âge  de  18  ans,  il  fut  nommé 
instituteur  à  Villers-en-Fagne.  Il  v  exerça  en 
même  temps  les  fonctions  de  secrétaire 
communal  et  de  clerc-chantre,  fonctions  qu'il 
remplit  également  à  Sart-en-Fagne.  Il  n'existait 
encore  à  cette  époque  aucune  École  normale. 
Q.uand  celle  de  Malonne  fut  établie,  il  exerçait 
les  fonctions  d'instituteur  depuis  plusieurs 
années  ;  sans  l'astreindre  à  suivre  les  cours,  le 
jurv  de  cette  nouvelle  institution,  reconnaissant 
ses  capacités,  fut  heureux  de  lui  octrover  un 
certificat.  Kn  1832,  sur  le  conseil  de  M.  Sacré, 
inspecteur,  le  Bourgmestre  de  Ahuiembourg 
vint  lui  oti'rir  la  place  d'instituteur  de  cette 
ville;  bientôt,  il  était  également  nommé  secrétaire  communal.  Il  v  exerça  les  fonctions 
d'instituteur  jusqu'en  1878  et  celles  de  secrétaire  jusqu'à  sa  mort.  Son  école  lut  dés  son 
établissement,  une  école  modèle.  Il  obtint  les  plus  brillants  succès  dans  les  concours,  et 
nombre  de  ses  élèves  occupent  les  plus  hautes  fonctions  sociales;  aussi,  tous  ces 
supérieurs  ne  lui  ménagèrent-il  pas  leurs  éloges  et  leurs  encouragements.  Il  fut  désigné 
successivement  pour  suivre  les  cours  de  dessin  institués  à  Namur  par  le  Gouvernement 
et  les  cours  d'arboriculture  de  l'école  de  \'ilvorde,  qui  lui  conféra  un  diplôme.  Il  lut 
également  désigné  pour  visiter  l'exposition  de  Paris  en  1878.  Kn  1874,  le  Roi  reconnais- 
sait ses  mérites  en  lui  accordant  la  Croix  civique  de  première  classe.  Ce  qu'on  admirait 
chez  lui,  c'était  son  intelligence  claire,  son  travail  opiniâtre  et  son  caractère  sérieux, 
teinté  même  de  sévérité.  Sa  vie  privée  fut  aussi  admirable  que  sa  vie  publique.  Chrétien 
de  vieille  roche,  il  ne  rougit  jamais  de  sa  foi,  il  ne  faillit  jamais  à  aucun  de  ses  devoirs 
religieux.  Il  éleva  chrétiennement  une  famille  de  neuf  enfants  et  donna  trois  fils  et  un 
petit-fils  à  l'i'^glise  et  dcaix  à  l'enseignement  primaire.  11  mourut  plein  de  mérites,  entouré 
de  l'estime  générale,  le  16  juillet  1895. 


M.   Alkxandre  tichon 


Frère  xMILIANY  (1830-1896) 
Directeur  de  Malonne,  de  1875  à  1876 

CO-FONDATEUR    DE    l'AsSOCIATION    DES    ANCIENS    ÉlÈVES 


DEUXIÈME  PARTIE 


Les  Préparatits  du  Jubilé 


Monsieur    lk    Baron    José    de    COPPIX    DE   GRIXCHAMPS 
Commandeur  de  l'Ordre  de  Saint  Grégoire-le-Grand 

Chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold 

Décoré  de  la  Croix  «  Pro  Ecclesia  et  Pontiitce  » 

Président   de    l'Association    des    Anciens    Élèves    de    Malonne 

Président  de  la  Fédération  Nationale  des  Associations 

des  Anciens  Élèves  des  Frères  de  Belgioue 


Les  Préparatifs 


Un  mot  sur  l'Association 


^«s. 


l  /.^I'est  sous  le  directorat  du  Frcrc  Miliany,  en 

1874,   que  l'Jssociittioii  des    Anciens    hlc-vcs 

SS^-^t^^  ^/<'   Mcilonnc,  la  première  de  ce  genre  établie 

^Vsi^'>i'P4  en    Belgique,    fut    fondée    par    un    groupe 

*^*^ '^^iT^Î-(  d'anciens  élèves  du  Pensionnat  et  de  THcole 

'  '^^.^'  '}  '  '  ■  -^^^  ■        r^ 

'''^ÇfW-.-c'-'^  "^^  ""'■i^''^^'^'-     ^'^    premier    Comité    était    ainsi 

1  î'r'""'  -^^  composé  :  Président  d'honneur  :  S.  G.  Mon- 
seigneur Gravez  ;  Président  :  B^"  José  de  Coppin  de  C^rinchamps; 
Vice-Présidents  :  MM.  Ferdinand  De  Saegher  et  Louis  Gochet  ; 
Secrétaires  :  MM.  Joseph  Désirant  et  Victor  Renier;  Trésorier 
oénéral  :  M.  Armand  (nlles;   Membres  :   MM.  Marc  Renard, 
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Emile  Thienpont,  \'icomtc  Ernest  de  Gaifiier  d'Emeville, 
E.  Lemaigre,  J.  GilHaux,  X.  Jadot,  E.  Beaulieii,  Y.  Malevcz, 
Th.  Jaminon  et  A.  Detrennc. 

L'un  des  principaux  buts  de  cette  œuvre  était  de  soutenir 
l'École  normale,  en  consacrant  la  plus  grande  partie  des 
ressources  produites  par  les  cotisations  et  les  dons  particuliers, 
a  l'allocation  de  bourses  d'études  aux  éléves-normalistes  qui 
en  taisaient  la  demande (i).  Depuis  bientôt  quarante  ans  qu'elle 
existe,  l'Association  a  toujours  rempli  cette  mission  inscrite 
en  tête  de  son  programme.  D'autre  part,  elle  a  procuré  à 
tous  les  anciens  élèves  de  Malonne  des  occasions  de  se  revoir 
et  de   rester   en   bons   rapports,   en  relations  suivies. 

Et  parmi  les  fidèles  qui,  chaque  année,  assistent  à  l'assemblée 
générale  et  au  banquet  traternel,  ils  sont  toujours  particuliè- 
rement nombreux  les  Instituteurs,  les  Professeurs,  les  Régents 
qui  ont  été  formés  aux  écoles  normales  de  Malonne  si  juste- 
ment réputées. 


(r)  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  donner  ici  le  montant  des  bourses  distribuées  chaque  année, 
(de   1876  à  1913). 

BOURSES     D'ÉTUDES 


1876 

850  fr. 

t886 

2,000  fr. 

1896 

3,200  fr. 

1906 

3 ,000  fr 

1877 

1,200  » 

1887 

2,500  » 

J897 

3,150  » 

1907 

2.4S8  » 

1878 

1,200  » 

1888 

2,700  .. 

1S98 

3,035  » 

1909 

2,378  » 

1879 

1,550  .) 

1S89 

3,600  » 

1899 

3,070  .. 

1909 

1,561  » 

1880 

15,000  » 

1890 

3,500  » 

1900 

5,125  » 

1910 

1,961  » 

I88I 

10,925  » 

1891 

3,200  )) 

I90I 

3,200  » 

1911 

5,261  » 

1882 

2,75)  » 

1892 

2,ÇOO  » 

1902 

3,894  .. 

1912 

5,981  » 

1883 

3,500  .. 

1893 

2,750  » 

1905 

3,161  » 

1913 

3,S5S  » 

1884 

3,240  .. 

1894 

2,700  » 

1904 

3,310  .. 

1885 

3,200  >. 

iSq-, 

3,100  » 

1905 

3,548  » 
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Dès  le  2)  Février,  VAini  deV Ordre  publiait  Tarticle  suivant  qui,  simple- 
ment, rappelait  à  quelle  inspiration  apostolique,  répondit  la  double 
création  du  Chanoine  Théodore  de  Montpellier  :  «  Vn  journal  catholique 
et  une  École  normale  libre  :  deux  œuvres  providentielles  qui  fécondées 
par  le  paternel  soutîie  du  ciel,  ont  grandi,  se  sont  épanouies  et  ont  porté 
des  fruits  de  salut.  Le  diocèse  de  Xamur  ne  leur  doit-il  pas,  en  grande 
partie,  la  conservation  de  sa  loi,  de  sa  vie  chrétienne  et  de  ses  mœurs 
pures?  » 

A  cet  appel  du  vaillant  journal,  de  nombreux  aniis  de  Malonne  tirent 
écho;  ils  s'empressèrent  de  témoigner  leur  joie.  Ils  se  iélicitaient  de  voir 
commémorer  par  des  têtes  solennelles,  le  glorieux  anniversaire. 

On  constata  combien  l'idée  répondait  aux  secrets  désirs  des  entants 
de  Malonne. 

Un  double  Anniversaire 


If^PTT-^;^'  E  i»^'' janvier  191 5,  V Ami  de  l'Ordre  entrait  dans  la  soixante-quinzième 
„  l---^- x^  année  de  son  existence.  Tous  les  oroancs  de  la  presse  ont  salué, 
|E^r-*-^^""'il  avec  une  svmpathie 
marquée  ce  glorieux  anniversaire, 
si  rare  dans  nos  annales.  Le 
vaillant  journal  a  rappelé,  à 
cette  occasion,  qu'il  avait  eu 
pour  fondateur  M.  le  chanoine 
de  Montpellier,  plus  tard  évèque 
de  Liège.  Ce  prêtre  éminent 
avait  eu  l'intuition  des  néces- 
sités de  l'avenir  ;  la  presse 
devait  devenir  une  torce  pour  le 
bien  et  aussi,  hélas  !  une  arme 
puissante  au  service  du  mal. 

Une  autre  intuition  de  cet 
apôtre  qui  consacrait  son  talent 
et  son  zèle  à  l'évangélisation 
du  peuple,  c'était  l'importance 
qu'acquérait  chaque  jour  l'école. 
La  presse  et  l'école  :  voilà  les 
deux  institutions  appelées, à  notre 
époque,    à    façonner    l'opinion 


Mi^r  T.  DF.  .MON  rPHI-LIlll,  1  \  i^lk  dl  Lu  ci 
C()-roNi5A  rreu  df.  Mai.onne 
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publique,  à  former  des  hommes  amis  de  la  venu,  ou  ennemis  des  doctrines 
puisées  dans  l'Évangile,  ennemis  de  l'Église  gardienne  de  la  morale  et  de  la 
prospérité  des  peuples. 

Aussi,  pour  répondre  à  ce  besoin,  qui  lui  apparaissait  primordial,  M.  le 
chanoine  de  Montpellier  proposa-t-il  à  Mgr  Dehesselle,  évéque  de  Namur,  la 
fondation  d'une  école  normale  appelée  à  former  des  maîtres  instruits  et  profon- 
dément chrétiens.  Le  prélat,  acquiesçant  avec  empressement  à  cette  généreuse 
pensée,  dota  notre  diocèse,  dés  1837,  d'une  Mcole  normale,  la  première  fondée 
en  Belgique  depuis  la  Révolution  de  1830;  il  s'agit  de  l'école  normale  de 
Malonne.  Elle  fut  établie  d'abord  à  Namur,  à  l'ombre  de  l'évcché,  en  1837, 
ensuite  au  château  de  Harlue  (1840),  enfin,  en  1841,  à  Malonne,  dans  la  vieille 
abbave  Saint-Bcrthuin,  devenue  la  propriété  de  l'Évcquc. 

C'est  l'anniversaire  de  cette  fondation  qui  sera  célébré  en  septembre  prochain. 

Ce  n'est  ni  le  temps  ni  le  lieu  de  dire  le  rôle  important  qu'a  joué  dans 
l'enseignement  primaire  belge,  l'École  de  Malonne. 

Les  dix-huit  cents  instituteurs  qu'elle  a  formés  durant  ce  long  espace  de 
temps  proclament  assez  haut,  par  leur  dévouement,  leurs  talents,  leurs  succès, 
leurs  vertus  personnelles  et  professionnelles,  les  services  rendus  à  la  cause  de 
l'instruction  publique  et  de  l'éducation  de  l'enfance. 

Tous  les  anciens  de  Malonne  tiendront  à  honneur  de  donner,  à  leur  «  Aima 
Mater  »,  un  témoignage  d'aft'ection  reconnaissante  par  leur  participation  au 
jubilé. 

Les  catholiques  salueront  avec  bonheur  le  joveux  anniversaire  qui  se  prépare. 

Le  jubilé  que  nous  annonçons,  manifestera,  par  l'œuvre  qu'il  glorifiera,  ce 
qu'on  peut  attendre  de  la  liberté  laissée  à  elle-même. 

Qu'il  me  soit  permis  d'unir,  dans  une  même  pensée  de  gratitude  envers  Dieu 
et  de  reconnaissante  admiration  envers  les  instruments  choisis  par  sa  Providence, 
ces  deux  œuvres  :  1'  «  Ami  de  VOrdrc  »  consacré  à  la  défense  de  la  Foi,  de 
l'Église,  de  la  Patrie,  et  1'  «  Èiole  Xonualc  »,  destinée  à  répandre  l'instruction 
et  l'éducation  chrétiennes  dans  l'àme  des  entants  du  peuple. 

Honneur  aussi  aux  Frères  des  Écoles  chrétiennes  qui  ont  rempli  leur  tâche 
avec  ce  dévouement  éclairé  et  consciencieux,  cet  oubli  d'eux-mêmes  et  de  l:i 
gloire,  puisés  à  l'Fcolc  de  leur  illustre  Fondateur,  Jean-Baptiste  de  la  Salle  ! 

Un  ancien  de  Malonne, 
insliliilcitr  Peiisioiiiu'. 
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Dans  sa  réunion  générale  de  septembre  19 12,  le  Comité  s'était 
préoccupé  déjà  du  double  Jubilé.  Fidèle  interprète  de  l'Association,  il 
prit  sous  son  patronage  le  Jubilé  projeté. 

Le  23  mars,  ses  membres  lurent  invités  à  une  réunion  préparatoire 
où  lurent  discutées  ces  deux  questions  :  Dans  quelle  mesure  et  sous 
quelle  forme  l'Association  participerait-elle  aux  têtes? 

Voici  un  résumé  du  procès -verbal  de  cette  réunion. 

A  Bruxelles 
Réunion  du  Comité  central  de  l'Association 


[['fTTv^^'n  25  février  1915,  le  Comité  s'est  réuni  à  l'Institut  Saint-Joseph,  me 
k'fe'^?  d'Assaut,  à  Bmxelles.  La  séance  s'ouvre  à  trois  heures,  sous  la 
Is^^^^^^-I    présidence  de  M.  le  Baron  José  de  Coppin. 

Etaient  présents  :  le  Cher  Frère  Directeur,  M.  l'abbé  Petit,  aumônier, 
MM.  De  Saegher  et  A.  Kaisin,  vice -présidents,  MM.  Baudinc,  Beuzart, 
Carette,  Dewcz,  Gobbers,  Marcoux ,  Romedenne,  Crèvecœur,  trésorier, 
F.   Laduron,  secrétaire,   et  le  Frère  René,  économe,  membres  du  Comité. 

Assistaient  encore  à  la  séance 
le  Cher  Frère  Stanislas,  directeur 
des  Écoles  normales  et  le  Frère 
Maximien-Albert. 

MM.\'an  dcr  Perren  et  Lambert, 
empêchés,  s'étaient  fait  excuser, 
ainsi  que  .\L\L  Ausioos,  Fscol  et 
Claris. 

L'objet  de  cette  réunion  compor- 
tait la  proposition  du  Cher  Lrère 
Directeur  de  préparer  la  célébration 
avec  le  concours  de  l'Association, 
du  75c  anniversaire  de  la  fondation 
de  l'École  normale  primaire  et  du 
25^  anniversaire  de  la  Section 
normale  movenne.  Cette  propo- 
sition fut  accueillie  avec  un  vif  empressement  et  adoptée  à  l'unanimité. 

On  décida  ensuite  qu'un  Coinitc  d'Hoinieiir  cl  un  Coniili'  J'Orgaiiistilloii 
seraient  constitués. 


M.    Tu.    ROMKDHXN'E 

PULSIDF.Nr    I)C    COMIIli 
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La  formation  de  ce  dernier  est  laissée  à  l'initiative  du  Cher  Frère  Directeur. 
On  émet  le  vœu  que  les  membres  du  Comité  organisateur  soient  pris  parmi 

les  membres  du  Comité  central,   auxquels   seront  adjoints  des  professeurs  des 
Kcoles  normales  et  des  anciens  normalistcs. 

Ce  Comité  choisira  les  Membres  du  Comité  d'Honneur. 

^'u  l'impossibilité  de  tenir  la  réunion  jubilaire  en  même  temps  que  la  réunion 
annuelle  statutaire,  il  est  décidé  que  celle-ci  n'aura  pas  lieu. 

La  participation  aux  Fêtes  se  fera 
par  souscription  dont  le  montant 
sera  réglé  à  la  prochaine  réunion  du 
Comité. 

Il  est  entendu  que  l'Association 
comblera  le  déficit  que  laisserait 
l'organisation  des  Fêtes  jubilaires. 
Fn  outre,  le  Comité  vote  un 
important  subside  pour  les  Fêtes 
qui  seront  données  aux  bdêves  de 
rinstitut,  \  ers  la  tin  de  l'année 
sctijaire. 

Le  Cher  Frère  Directeur  annonce 
au  Comité  que  Monseigneur  Hevlen, 
évêque  de  Namur,  prendra  le  Jubilé 
sous  son  haut  patronage. 
* 

Conl(M"mcmcnt  à  la  décision 
prise  par  IcComitédans  sa  réunion 
du  23  lévrier,  le  Cher  Frère 
Directeur  Mémoire  -  Achille, 
s'empressa  de  constituer  un 
Comité  d'organisation.  Les  deux  Sections  normales,  primaire  et  movenne, 
vinrent  représentées.  Ces  Messieurs,  pressentis,  se  firent  un  plaisir  de  se 
mettre  à  la  disposition  de  Malonne  pour  préparer  des  fêtes  dignes  des 
deux  Listitutions  et  de  leur  passé. 

\oici  comment,  le  15  mars,  tut  composé  le  Comité  organisateur  : 

Prcsiâeiit  :  M.  Th.  Romedexxh,  Directeur  de  l'Fcole  normale  de  Mons. 

Jlcc-Prcsidcuis  :   XL  Jules  Renault,  Inspecteur  des  Ecoles  normales,  Wokuve- 
Saint-Pierre. 

M.  J.  VAX  DER  Perrex,  Inspecteur  principal  de  l'Enseignement  primaire, 
Malines. 


.\I.  François  L.\DUR0X 

SECRliTAIUE    DE    I,' ASSOCIATION'    El'    DU    CoMIlÉ 
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Sccriiaires  :  R.  Frcrc  Maxi.mh-Joskph,  Professeur  à  Tl^colc  normale  de  Malonnc  ; 
M.  1".  Ladukox,  Secrétaire  de  l'Association,  Xamur. 

Trésorier  :  M.  Ckhvecœur,  Trésorier  de  l'Association,  55,  Avenue  de  S.ilzinncs, 
Namur. 

Trésorier-Adjoint  :  R.  Frère  Rhxé,  Économe  de  l'Association,  à  l'Institut  Saint- 
Berthuiii,  Alalonne. 


Membres  :  C.  Frère  Mémoire-Achillk,  Directeur  de  l'Institut  Saint-Bcrthuin, 
-Malonne. 

MM.  l'abhé  Petit,  Aumônier   de    l'Institut 

Saint-Berthuin,  Malonne. 
Baudine  Joseph,  Professeur   au  Collège 

St-xMichel,  Etterbeek. 
Baudixe    Léon,    Directeur    de    l'Ecole 

moyenne  de  Alons. 
BouvEROUX   L.,    Directeur    de    l'Ecole 

normale  de  Lierre. 
Beuzard     Ed.,    Instituteur     pensionné, 

Evrehailles. 
Dardexxe   Ars.,  Professeur  à  l'Institut 

Saint-Berthuin,  Malonne. 
Delcourt  Achille,  Candidat  Inspecteur 

des  Ecoles  primaires,  Denée. 
DE    Pauw    L.,     Chef    de    Cabinet    au 

Ministère    de    la    Guerre,    Bruxelles. 
Dewez  Jos.,  Professeur  au  Collège  du 

Sacré-Cœur,  à  Fleurus. 
Dorigxaux  Alph.,  Directeur  de  l'Ecole  moyenne  de  \'ilvorde. 
Dumay  Ed.,  Bourgmestre,  Sart-Saint-Laurent, 
Frère  Michel,  Professeur,  École  normale  moyenne,  Malonne. 
Frère  Maxime-Alexaxdre,  Professeur,  Ecole  normale,  Malonne 
Frère  Staxislas,  Directeur  des  Ecoles  normales,  Malonne. 
Gobbers  Edg.,  ancien  régent,  Grand-Leez. 
Goffaux  Cl..  Inspecteur  principal  à  Huy. 
HousiAUX  Hyac,  Régisseur,  Aische-en-Refail. 
Jassogxe  Ferd.,  Directeur  des  Ecoles  libres,  Auvelais. 
Laventurier  Léon,  Inspecteur  cantonal,  Lanefle. 
Legraix  Hector,  Instituteur,  Saint-Hubert. 
Petitieax  X.,  Directeur  de  l'Ecole  moyenne  de  Beauraintr. 
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PiRAUX  Paulin,  Instituteur,  Couillct. 

PiRET  Nestor,  Directeur  de  l'Ecole  movenne  de  Fontaine-l'Evèque. 

Rexault  Paulin,  Ministère  de  la  Justice,  Bruxelles. 

Renier  Joseph,  Commis  au  Gouvernement  provincial  de  Xamur. 

\\'altix,  Directeur  de  l'Ecole  moyenne  de  Péruwelz. 


Le  27  mars,  une  réunion  préparatoire  eut  lieu  à  Malonne.  Le  Comité 
d'organisation  se  contenta  de  fixer  la  date  du  jubilé  et  le  montant 
de  la  souscription,  de  désigner  les  membres  du  Comité  d'Honneur.  Il 
mit  à  l'étude  divers  projets  qui  seraient  discutés  à  une  nouvelle  séance, 
fixée  aux  premiers  jours  de  mai. 

Il  exprima  le  désir  que  le  prochain  numéro  des  Echos  de  Malonne 
paraisse  le  1 5  a\'ril  et  soit  envové  à  tous  les  anciens  Elèves  dont  l'adresse 
est  connue  des  Secrétaires. 

Il  fit  un  appel  pressant  aux  anciens  Sectionnaires  ou  Xormalistes  pour 
qu'ils  fassent  parvenir  au  Secrétariat  les  nom,  domicile  et  profession  de 
ceux  de  leurs  amis  qui  n'auraient  pas  reçu  les  communications  relatives 
au  Jubilé. 

Tous  les  membres  du  Comité  étaient  présents  excepté  :  MAL  Baudine 
Léon,  Baudine  Joseph,  de  Pauw  L.,  Dorignaux  Alp.,  Piret  N.,  Renier  J., 
qui,  au  dernier  moment,  s'étaient  trouvés  empêchés. 


Entretemps,  le  cher  b'rcrc  Directeur,  d'accord  avec  M.  Romedenne, 
Président  du  Comité,  avait  lait  des  démarches  personnelles  auprès 
de  Monseigneur  Heylen,  Evèque  de  Xamur,  de  Monsieur  le  Gouverneur 
Baron  de  Montpellier,  et  de  plusieurs  ministres  ;  il  sollicitait  leur  haut 
patronage  et  leur  bienveillant  concours.  Tous  firent  aux  Délégués, 
l'accueil  le  plus  svmpathique. 

En  outre,  la  lettre  que  nous  publions  plus  loin  lut  adressée  aux 
honorables  Sénateurs  et  Députés  de  la  province  comme  à  d'autres 
personnalités  religieuses  et  civiles  qui  répondirent  avec  empressement  et 
favorablement. 
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Le  2  5  mai,  le  Comité  d'Homieur  tut  constitue  comme  suit  : 

COMITÉ    D'HONNEUR 

sous  le  haut  Patronage  de 

Sa  Grandeur  Monseigneur  HEYLEN,  évèque  de  Xamur 

et  de  M.  le  Baron  de  MONTPELLIER,  Gouverneur  de  la  Province. 

Présidents    d'Honneur 

M.  le  Comte  Ch.  ^^'OESTE,  Ministre  d'État. 

R.   E.   AL\CAIRE-JOSEPH,    Assistant    du    Supérieur    Général    des 
Frères  des  Ecoles  Chrétiennes. 

AL  le  Baron  José  de  COPPIX  de   GRIXXHAMPS,  Président   de 
l'Association  des  anciens  Elèves. 

Membres   d'Honneur 


AL  P.  BERRYER,  ministre  de  l'Intérieur. 

R.  E.  AIARCEL,  visiteur  des  Erères  des  Ecoles  chrétiennes. 

R.  E.  EAIILE,  visiteur  des  Erères  des  Ecoles  chrétiennes. 

AL  DOUCET  de  TILLIER,  ancien  représentant. 

AL  DOHET,  ancien  représentant,  Xamur. 

AL  le  baron  d'HUART,  sénateur,  Achène. 

AL  le  baron  de  GIEY,  sénateur,  Sart-Eustache. 

AL  le  baron  de  AIEMUS,  sénateur,  Suarlée. 

AL  le  marquis  de  BEAUFFORT,  sénateur,  Onoz. 

AL  AIIXCÉ  DE  EOXTBARRÉ,  sénateur.  Fumai. 

AL  le  baron  d'HUART,  représentant,  Dinant. 

AL  BRIEAUT,  représentant,  Philippeville. 

AL  AIELOT,  représentant,  Xamur. 

AL  PETIT,  représentant,  Auvelais. 


M.   LE    Baron    de    MONTPELLIER 

Gouverneur  de  la  Provinxe  de  Xamur 
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M.  le  comte  dk  MLLERMOXT,  président  du  Conseil    provincial, 

Ermeton-sur-Biert . 
M.  DE  DORLODOT,  propriétaire,  Floreffe. 
M.  DE  SAEGHER,  vice-président  de  T Association,  \'elaine. 
M.  ADAXT,  préfet  de  TAthénéede  Bruges. 
M.  AXDRIESSEXS,  instituteur  en  chef,  \\'ilrvck. 
M.  le  chanoine   COUTURL\UX,   inspecteur    des    œuvres    sociales, 

Marche. 
R.  F.  CAMILLE,  directeur  des  Frères,  Xamur. 
M.  COYET,  instituteur  retraité,  Jumet. 
R.  F.  MEDULIS,  professeur  émérite,  Gand. 
AL  DEFREXXE,  professeur,  ALilonnc. 

M.  DELA'AUX,  rédacteur  en  chef  de  «  l'Ami  de  r  Ordre  »,  Xamur. 
AL  DELHC^ALME,  inspecteur  principal,  Xamur. 
AL  le  chanoine  ÉTIEXXE,  inspecteur  diocésain,  Xamur. 
AL  EVRARD,  instituteur  retraité  (1842),  Denée. 
AL  l'abbé  DEPAIVE,  curé  de  ALrlonnc. 
AL  le  chanoine  FFLE'F,  curé-dcn-en,  jambes. 
AL  JADOT,  instituteur  retraité,  Crupet. 
AL  LAMBERT,  instituteur  retraité,  Sovet. 
R.  F.  AL\IXAUDIUS,  professeur  émérite,  Malonne. 
R.  F.  AiATHL\S,  sous-directeur,  Carlshourg. 

AL  le  chanoine  AL\IXGUET, Supérieur  du  petitSéminaire  de  Bastogne. 
AL  ALAISTRLAUX,  instituteur  retraité,  Gimnée. 
AL  AL\SSAR7\  bourgmestre,  ALilonne. 
R.  F.  AL\RC,  inspecteur  des  écoles,  Louvain. 
AL  .MILQUE'F,  commissaire-vover,  Dînant. 
AL  PETFF,  instituteur  retraité,  Lesves. 
M.  PETFFJEAX,  instituteur  retraité,  \'illers-lez-Heest. 
AL  H.  PIRAUX,  instituteur  retraité,  \'ierves. 
R.  F.  PIERRE,  directeur  des  Frères,  à  Liège. 
M.  REXIER,  instituteur  retraité,  Xamur. 
AL  STEVEXS,  instituteur,  Bierbeeck. 
AL  l'abbé  TILLIERE,  ancien  aumônier,  jamoigne. 
AL  THEROX,  préfet  de  l'Athénée  de  Chimav. 
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\'oici  la  lettre  dont  nous  parlions  plus  haut  : 
Monsieur, 

L'École  Normale  de  Malonne  célébrera,  en  septembre  prochain,  le 
jî*-'  anniversaire  de  sa  iondation  et  à  la  même  date,  la  Section  Normale 
Moyenne  comptera  25  années  d'existence. 

Un  Comité  s'est  formé,  au  SL'in  de  l'Association,  pour  organiser  les  fêtes 
jubilaires  de  ces  deu\  l^coles,  dont  la  première  est  la  plus  ancienne  établie  en 
Belgique,  après  la  Révolution  de  1850.  Dans  une  réunion  tenue  le  27  mars,  à 
St-Berthuin,  il  a  décidé  de  ccnistituer  un  Comité  d'Honneur  à  la  tête  duquel  se 
trouvent  Sa  Grandeur  Monseigneur  HEVLtx,  évêque  de  Naniur,  et  Monsieur  le 
Baron  de  Moxtpellier,  gouverneur  de  la  province. 

D'autres  notabilités  politiques  et  religieuses  ont  bien  voulu  accorder  leur 
haut  patronage  et  donner  ainsi  une  preuve  nouvelle  du  vit  intérêt  qu'elles 
portent  à  l'enseignement  libre  et  catholique. 

Le  Comité  a  pensé  à  vous.  Monsieur,  et  il  se  propose,  sauf  avis  contraire  de 
votre  part,  d'ajouter  votre  nom  à  la  liste  des  anciens  élèves  ou  amis  de 
Malonne  qui,  pressentis,  ont  accepté  de  nous  donner  ce  témoignage 
d'aflectueux  dévouement. 

Nous  osons  espérer,  Monsieur,  que  vous  ne  nous  refuserez  pas  cet  honneur. 

\'euillez  agréer.  Monsieur,  avec  nos  remercimcnts  anticipés,  l'expression  de 
notre  considération  distinguée. 

Pour  le  Comité  : 

F.  MHMOIRK-ACHILLH,  ROMEDENNE, 

Directeur  des  Ecoles  Normales.  Président  du  Comité  d'organisation. 

Malonne,  le  13  avril  191 3. 


Le  Comité  organisateur  se  réunit  de  nouveau  le   i"''  mai.  Le  procès- 
verbal  qui  suit  donne  la  physionomie  de  cette  séance  : 

Proccs-vcrbal 

Le  jeudi   premier  mai,   jour  de  l'.^scension,  le   Conu'té   d'organisation    s'est 
réuni  à  Malonne.  Tous  les  membres  étaient  présents  à    10  heures,  à  l'exception 
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de  MM.  DoRiGXAUx,  Housiaux,  Piret,  Lavexturier,  Waltix,  Baudixe, 
De  Pauw,  qui  s'étaient  fait  excuser.  M.  Romedexxe,  Président  ouvre  la  séance 
et  prie  les  Secrétaires  de  taire  connaître  ce  qui  a  été  tait  jusqu'à  ce  jour. 
—  Ils  se  sont  occupés  des  trois  points  suivants  : 

1.  1,400    adresses    d'anciens  1-déves    des    deux    Sections    normales   ont  été 
recueillies  ; 

2.  Le  numéro  spécial  des  Echos  a  été  cnvové  aux   membres   de  l'Association 
et  à  tous  les  diplômés  des  deux  Mcoles  ; 

3.  Le  Comité  d'Honneur  a  été  constitué. 


Monsieur  le  Président  ajoute  que  AL  le  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts  a 
bien  voulu  promettre  sa  présence  à  notre  tète  du  11  septembre.  .\L  \\'oeste, 
Ministre  d'iitat  à  qui,  en  grande  partie,  la  Section  doit  sa  tondation,  a  promis, 
si  son  état  de  santé  le  lui  permet,  de  venir  passer  quelques  heures  au  milieu 
des  Insiituteurs  et  Professeurs  qu'il  aime  tant  et  qui,  à  leur  tour,  le  vénèrent  et 
l'admirent. 

Sa  Grandeur  .Mgr  Hem. ex  et  AL  le  Baron  nn  Moxtpellier,  Gouverneur  de 
Xamur,  ont  assuré  la  Direction  de  leur  svmpatbique  concours. 

D'autres  personnalités  politiques,  des  anciens  Élèves  des  deux  Sections  ou 
des  amis  de  la  maison,  ont  accepté  avec  empressement  de  faire  partie  du 
Comité  d'Honneur. 


L'ordre  du  jour  appelait  en  discussion  : 

I.  La  riuhh'/ioi!  de  ht  circulaire.  A  Lunanimité  le  Comité  laisse  ce  soin  aux 
Secrétaires  et  à  la  Commission  de  la  Presse. 

La  circulaire  sera  adressée  aux  anciens  Sectionnaires  et  Xormalistes  et  aux 
membres  de  l'Association  vers  le  20  mai.  On  laissera  un  délai  de  deux  mois 
pour  les  souscriptions.  Le  montant  de  la  souscription  est  fixé  à  5  frs  montant 
qui  sera  perçu  par  quittance  postale  par  les  soins  du  Trésorier;  c'est  le  movcn 
le  plus  simple,  le  moins  coûteux  et  le  plus  cxpéditil". 

Ces  divers  points  acquis,  .\L  le  Président,  donne  la  parole  à  .\L  (ioHHi^us 
pour  le  développement  de  sa  proposition. 

La  voici  brièvement  résumée  : 


GR0UP1-:    DE    MEMBRES    DU    COMITl': 


M.  DEwr;z 


M.  LAVEN'ITRIER 


M.  DU.MAY 


GROUPE  DI:  MEMBRES  DU  COMITÉ 


M.  JASSOGXE 


M.   DARDENXE 


M.    HALDIXL  L 


M.   BAlDlNli  J. 


M.  GoBBERS  propose  de  former  au  sein  du  Comité  trois  ou  quatre  Sous- 
Comités,  dont  les  attributions  seront  clairement  délimitées.  Cette  proposition 
est  admise  à  l'unanimité  et  les  Commissions  sont  composées  comme  suit  : 


Commissions 


Sai.le  du  Banquet.  Décoratiox 
MM.  Crkvecœur,  Présiâcnl. 

F.  MOXDOLF. 

1^.  Maxime- A. 
F.  Augustin'. 
F.  Mélèse. 
J.  Renier 
F.  Laduron 

Banquet 

MM.  Gof.rers,  F.  PrcsiJnil. 
V.  René. 

F.   DUMAY. 

J.  Baudine. 

F.   MlNIAS. 

H.  HousiAUx. 
J.  Dewez. 

Musique  et  Soirée  Artistique 

MM.  Petit,  A.  aumônier.  Président. 
P.  Renault. 
A.  Dardenne. 

P.   BlERNAUX. 

J.  Renier. 

F.  Maxi.me-Jos. 

F.  Macor. 


Exposition 
MM.  F.  Stanislas,  Président. 

J.   ^'AN  DER  PeRREN. 
C.    GOFIAUX. 

L.  Laventurier. 
A.  Delcourt. 
F.  Jassogne. 
F.  Macor. 

L.   BOUVEROUN. 
A.   DORIGNAUX. 
X.   PiRET. 
p.   PiRAUX. 

E.  Beuzard. 

E.  Pet rr JEAN. 
S.  Walt  IN. 
H.  Legrain. 

Presse 

M.\l.  F.  Maxime-Jos.,  Président. 
V.  Macaire. 

F.  Maximien-A. 
J.  Renault. 

J.  Renier. 

Service  général 
M.  Baudine  et  F.  René. 

Co.M.MISSAIRES 

A  désiijner. 


Le  Cher  Frère  Mémoire,  Directeur  de  l'Institut  St-Berthuin,  fait  partie  de 
droit  des  commissions  désignées. 

Les  avantages  de  ce  système  sautent  aux  yeux.  C'est  le  moyen  de  taire  vite 
et  de  la  bonne  besogne.   AL   le   Président  propose  de  voter  des  félicitations  à 


M.  GoBBERS  qui  a  eu  cette  lieureuse  initiative.  Le  Comité  s'occupe  ensuite  des 
festivités.  A'oici,  dans  leurs  grandes  lignes,  les  propositions  des  divers  membres, 
exposées  par  M.  le  Président. 

La  tète  restant  fixée  au  jeudi  ii  septembre,  à  l'issue  de  la  Retraite  prècbée 
aux  Instituteurs  et  Professeurs  : 

Ln  'ccUIe,  lo  septembre, 

2  heures.  Adresse  de  svmpathie  à  la  Direction  et  au  corps  professoral. 

L'organisation  de  cette  manitcstation  est  confiée  au  soin  de  : 

a)  Messieurs  P.  Goi-ial-x,  A'ax  dkr  Pi-.rkex,  Bkl'zard,  et  Lavhxtl'rier  pour 
l'Lcole  normale  primaire  ; 

h)  Messieurs  de  Pauw,  P.  Rexault,  Petitjeax  et  A.  Dorigxacx  pour 
l'Hcole  normale  movcnne. 

4  I    2  heures.  Soirée  artistique. 

8  heures.  Souper. 

8  1/2  heures.  Retraite  aux  flambeaux. 

Le  II  septembre. 

Le  matin,  clôture  de  la  Retraite  religieuse. 

A  neuf  heures,  messe  pontificale.  Un  groupe 
d'Instituteurs  exécutera  les  chants. 

A  10  12  heures.  Réunion  à  la  grande 
salle  des  Fêtes. 

Allocution  de  M.  le  Président.  Discours 
de  Monseigneur.  Remise  des  décorations. 
Discours  de  M.  le  Baron  de  Coppix,  Président 
de  l'Association  des  anciens  Élèves. 

Réception  de  M.  Poui.LET,  Ministre  des 
Sciences  et  des  Arts. 

Exécution  de  la  Cantate  jubilaire. 

Banquet. 

Telles  sont,  largement  esquissées,  les 
réjouissances  projetées  pour  célébrer  le  Jubilé. 

Fin  juin,  aura  lieu  une  troisième  réunion  du  Comité.  Les  rapports  des  diverses 
commissions  v  seront  discutés  et  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  la  réussite 
des  fêtes  seront  déterminées  d'une  taçon  précise  et  défuiitive. 


M    BIX'ZARD 


Enfin  le  25  mai,  en  exécution  d'une  décision  du  Ccimité  organisateur, 
une  circubirc  lut  adressée  à  tous  les  membres  de  l'Association  et  à  tous 
les  anciens  Klèves  diplômés  des  deux  Hcoles  normales. 
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Cher  Monsieur  et  Ami, 

Malonne  s\ipprcte  à  tèter,  le  ii  septembre  prochain,  le  75"  anniversaire 
de  la  tondation  de  TÉcole  normale  primaire  et  le  25"  anniversaire  de  la 
fondation  de  l'Ecole  normale  movenne. 

En  vue  de  célébrer  dignement  ce  double  jubilé,  le  Comité  de 
l'Association  des  anciens  Elèves  vient  de  constituer  un  Comité  spécial 
d'organisation  :  à  ce  dernier  titre  nous  venons,  dès  aujourd'hui,  inviter 
à  la  grande  tête  de  iamille,  les  anciens  Elèves  des  deux  Écoles  normales 
ainsi  que  les  anciens  Elèves  du  Pensionnat,  membres  de  l'Association. 

Notre  appel  va  aux  uns  et  aux  autres.  Dès  son  origine,  l'Association 
n'a  cessé  d'entourer  les  Ecoles  normales  de  ses  plus  chaudes  svmpathies; 
à  cette  heure  encore,  elle  trouve  à  les  soutenir,  l'une  de  ses  meilleures 
raisons  d'être.  Anciens  des  Ecoles  normales  ou  Membres  de  l'Association, 
à  tous,  le  Jubilé  est  également  cher  ! 

Aussi  nous  avons  la  douce  certitude,  Cher  Monsieur,  que  vous  saisirez 
avec  empressement  l'occasion  exceptionnelle  qui  vous  est  ot^erte,  de 
redire  bien  haut  votre  attachement  inébranlable,  votre  filiale  gratitude  à 
la  maison  St-Berthuin  ;  d'affirmer  solennellement,  combien,  pour  avoir, 
trois  quarts  de  siècle  durant,  Ibrmé  tant  de  légions  d'éducateurs  patriotes 
et  chrétiens,  Malonne  a  mérité  de  la  Religion  et  de  la  Patrie. 

A'ous  serez  d'autant  plus  heureux  et  plus  fier  d'unir  votre  voix  à  la 
nôtre,  qu'il  s'agit  de  célébrer  la  première  Ecole  normale  créée  en  Belgique 
grâce  à  1830,  et  la  seule  Section  movenne  libre  pour  Régents,  agréée 
par  le  Gouvernement. 

Monseigneur  Heylex,  Evêque  de  Xamur  et  M.  le  baron  de  Mont- 
pellier, Gouverneur  de  la  Province,  ont  pris  sous  leur  haut  patronage 
le  glorieux  jubilé.  —  M.  Poullet,  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts, 
M.  Woeste,  Ministre  d'Etat,  ont  bien  voulu  nous  proniettre  leur  partici- 
pation. 

Xous  vous  prions  instamment.  Cher  Monsieur,  de  nous  renvoyer 
pour  le  20  juillet  au  plus  tard,  le  bulletin  ci-contre  dûment  rempli  et  signé. 
Les  nécessités  de  l'organisation  nous  obligent  à  limiter  à  cette  date  le 
retour  des  adhésions. 

C'est  en  pleine  confiance,  que  nous  vous  donnons  rendez-vous  à  bientôt, 
dans  les  murs  hospitaliers  de  Malonne  :  laisons  du  //  sepleiuhre  une 
iournée    inoubliable   de   reconnaissance   et    d'alléi^resse   où    les    âmes    se 
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retrouvent,  où  les   cœurs  se  retrempent  pour,  de  k\,  s'en  retourner  dans 
la  vie  plus  joveux  et  plus  torts. 

En  attendant  nous  vous  prions,  Cher  Monsieur,  d'agréer  l'expression 
de  nos  sentiiuents  les  meilleurs. 

Le  Comité  : 

Le  PiYsiih'iit, 

M.  Th.  ROMEDENXE, 

Directeur  Je  TEcole  Xormale  Je  Mon?. 
La  Vicei-Pii'siJenti. 

M.  J.  REXAULT,  AI.  J.  \\\X  DER  PERREX, 

Inspecteur  .les  Ecoles  normales,  Avenue  Prckelinden,  Inspecteur  principal  de  l'Enseignement  primaire, 

30,  Woliiwe-Saint-Lambert.  i83,  Rempart  des  Capucins,  Malines. 

7-.C  Ticsovier,  Le  Trésoi  ier-Ailjoinr. 

AI.  J.  CRÈVECŒUR,  G.  F.  REXÉ, 

5;,  avenue  de  Salzinnes,  Nanitir.  Institut  Saint-Bcrtluiiu.  Malor.ue. 

Les  Membres  : 

C.  Frère  Mémoire-Achillk,  Directeur  de  l'Institut  Saint-Berthuin,  M^Uonne.  — 
M.  l'abbé  Petit,  Aumônier  de  l'Institut  Saint-Berthuin,  Malonne.  —  M.  Baudixe. 
Joseph,  conseiller  communal,  professeur  au  Collège  Saint-Michel,  Etterbeck.  — 
M  Baudixe,  Léon,  Directeur  de  l'Hcole  movenne  de  Mons.  —  M.  Bouvekoux,  L., 
Directeur  de  FKcole  normale  de  Lierre.  —  M.  Beuzard,  Ed.,  Instituteur  pensionné, 
Évrehailles.  —  M.  Dardexxe,  Ars.,  Professeur  à  l'Institut  Saint-Berthuin,  Malonne. 
—  M.  Delcourt.  a.,  Candidat  Inspecteur  des  Kcoles  primaires,  Denée.  — 
M.  de  Pauw,  L.,  Chef  de  Cabinet  au  Ministère  de  la  Guerre,  Bruxelles.  —  M.  Dewez, 
]os..  Professeur  au  Collège  du  Sacré-Cœur,  Char'eroi.  -  M.  Dorigxaux.  Alph., 
Directeur  de  l'Ecole  movenne  de  Vilvorde.  —  M.  Du.may,  Ed.,  Bourgmestre,  Sart- 
Saint-Laurent.  —  Frère  Michel,  Professeur,  École  Normale  Moyenne  de  Malonne.  — 
l'rère  Maxime-.\lexaxdre,  Professeur,  Écoles  Normales  de  Malonne.  —  Frère 
Staxislas,  Directeur  des  Écoles  Normales  de  Malonne.  —  M.  Gobbers,  Edg.,  ancien 
régent,  brasseur,  Grand-Leez.  —  M.  Goffaux,  CL,  Inspecteur  principal,  à  Huv.  — 
M.  Housiaix,  h..  Régisseur,  Aische-en-Refail.  —  M.  Jassogxe,  Ferd.,  Directeur  des 
Fkoles  libres,  Auvelais.  —  M.  Lavexturier,  L.,  Inspecteur  cantonal,  Laneft'e.  — 
M.  Legrain,  h..  Instituteur,  Saint-Hubert.  —  M.  Petitjeax,  X.,  Directeur  de  l'École 
Movenne  de  Beauraing.  —  M.  Piraux,  P.,  Instituteur,  Couillet.  —  ^L  Piret,  N., 
Directeur  de  l'École  Movenne  de  Fontaine-l'Évéque.  —  M.  Rexault,  Paulin,  Ministère 
de  la  Justice,  Bruxelles.  —  M.  Rexier,  Joseph,  Commis  au  Gouvernement  Provincial, 
Namur.  —  .M.  \\'altix,  F.,  Directeur  de  l'Ecole  Movenne  de  Péruwelz. 

Les  Secrclaiies, 

C.  F.  AlAXIME-jOSEPH,  François  LADUROX, 

rrofe.ssenr.  Kc^Ie  .1  nni.ile,  .M.ilonne.  Hôtel  Victoria,  Xan.iir. 
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Combien  qui,  au  reçu  de  la  circulaire,  avec  un  em[n'essenient  touchant, 
adressèrent  leur  adhésion  en  disant  le  plaisir  qu'ils  éprouvaient  de  renouer 
avec  Malonne  des  rapports  interrompus. 

Il  est  telle  lettre  de  vétéran  tout  imprégnée  de  chaude  et  vive  svmpathie, 
de  protonde  et  pénétrante  émotion.  Quoi!  Malonne  a\'ait  pensé  à  lui  ! 
Mal(,)nne  avait  voulu  n'oublier  aucun  de  ses  tils  !  -  Xon,  Malonne  est  une 
mère  qui  ne  saurait  oublier  ses  entants,  et  son  amour  t^arde  leur  cher 
souvenir  à  travers  les  temps  et  malgré  l'absence. 


A  la  date  du  6  juillet,  le  Comité  d'ori^anisation  se  réunit  une  dernière  lois. 

Chaque  Président  de  Commission 
présente  son  rapport  qui  est  ensuite 
discuté  et  les  grandes  lignes  du 
programme  des  lesti\ités  jubilaires 
sont  arrêtées. 

Tous  les  membres  présents,  et  ils 
sont  très  nombreux,  laissent  à  l'initiatixe 
intellioente  du  Cher  Frère  Directeur 
et  des  membres  de  la  Comnussion 
organisatrice,  d'apporter  les  modifi- 
cations e]u'exigeraient  les  circonstances 
et  de  prendre  les  dispositions  propres 
à  assurer  la  réussite  pleine   et  entière. 

Le  Comité  décida  en  outre  d'adresser 
à  tous  les  adhérents  la  circulaire  que 
voici  : 


M.  J.  RENIER 


Cher  Monsieur  et  Ami, 


Le  Coiiiitê  d'organisalion  dans  sa  dernière  réunion  a  arrêté  le  programme  des 
festivités  jubilaires. 

Nous  nous  taisons  un  plaisir  et  lui  devoir  de  \ous  en  donner  un  aperçu 
sommaire. 

Les  7,  S  cl  9  sepifinl're  sont  exclusivement  réservés  à  la  retraite  du  persomiel 
enseignant. 


// 


Le  mercredi,  lo  septembre,  commenceront  les  fêtes  d'après  l'hiiraire  suivant  : 
Mereredi,  lo  septembre. 

2  heures.  —  Manifestation  de  svmpathic  à  la  Direction  et  au  corps  professoral 
des  Écoles  normales. 

4  heures.  —  Ouverture  de  l'Hxposition  de  Dessin;  exposition  où  les  inté- 
ressés trouveront  une  interprétation  suggestive  du  programme  de  cette 
spécialité. 

5  heures.  —  Soirée  artistique  par  le  Cercle  Ladiiron. 

8  heures.  —  Promenade  aux  flambeaux  dans  les  jardins  et  le  parc. 

Jeudi,  Il  septembre. 

5  12  heures.  —  Clôture  de  la  retraite  religieuse. 

8  1/2  heures.  —  Réception  de  Monseigneur  l'Évèque. 

9  heures.  —  Grand'messe  pontificale. 

10  1/2  heures.  — Assemblée  générale.  —  Réception  de  MM.  les  Ministres. 
—  Exécution  de  la  Cantate  jubilaire. 

I  heure.  —  Banquet.  —  Concert. 

\'ous  avez  appris  par  les  Échos  de  Malonne,  que  de  nombreuses  notabilités 
religieuses  et  politiques  nous  ont  promis  leur  participation  :  Monseigneur  le 
Révérendissime  Hvéque  de  Xamur;  M.  le  baron  dk  Moxtpei.i.ikr,  Gouverneur 
de  la  Province  ;  M.  WoESTE,  Ministre  d'État;  M.  le  Ministre  Pouii.Hr,  les 
Sénateurs  et  Députés  de  la  Province,  etc. 

Nous  espérons,  cher  Monsieur  et  Ami,  que  lidèle  à  ce  rendez-vous  de 
l'atiection  et  de  la  reconnaissance,  nous  vous  verrons  à  .\hilonne,  au  plus  tard 
dans  la  matinée  du  11  septembre. 

Pour  éviter  des  désagréments  et  pour  la  régularité  du  service,  nous  vous 
prions  de  vous  munir  de  votre  carte  d'adhérent  iniiiiérolée;  cette  carte  devra  être 
remise  au  contrôle,  en  échange  d'une  cocarde  tricolore  dont  devront  être 
porteurs  tous  ceux  qui  voudront  participer  au  banquet.  \'ous  comprendrez 
aisément  la  raison  de  cette  mesure  prise  par  le  Comité. 

Dans  le  cas  où  vous  vous  proposeriez  de  passer  l' après-midi  du  10,  à  Saint- 
Berthuin,  vous  êtes  instamment  prié  de  vouloir  bien  en  avertir  le  Prêrc 
Maxime-Joseph,  par  l'envoi  de  votre  carte  de  visite. 

Hn  attendant  le  plaisir  de  vous  serrer  la  main  à  Malonne,  nous  vous  prions, 
cher  Monsieur,  d'agréer  l'expression  de  nos  meilleurs  sentiments. 

Pour  ee  Co.MrrÉ  : 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

V.  LADUROX.  Th.  RO.MKDHNNl-. 
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Pour  assurer  lu  réussite  des  Fêtes,  il  fallait  obtenir  le    concours   des 
anciens  Elèves  et  celui  de  la  Presse.  L'un  et  l'autre  n'ont  pas  lait  détaut. 

Dès  le  mois  d'avril  les  Secrétaires 
du  Comité,  par  circulaire  spéciale, 
sollicitèrent  de  la  .bienveillance  des 
Instituteurs  connus  d'eux,  le  nom, 
l'adresse  des  Élèves  diplômés  des  deux 
Ecoles  normales. 

Beaucoup  d'anciens  par  le  hasard 
des  circonstances,  avaient  cessé  tout 
rapport  avec  Malonne. 

Il  fallait  les  atteindre.  Pour  y  réussir 
le  Comité  adressa  la  circulaire  suivante 
à  de  nombreux  Instituteurs  qui  firent 
M.  H.  LEGRAix  toutes  les  démarches  nécessaires. 

Grâce  donc  à  l'obligeance    de  nombreux  correspondants,  auxquels  on 
taisait  appel,  il  a  été  possible  d'atteindre  tous  les  Anciens  encore  vivants, 
soit  environ  :  1400  iionnalisles  sur  iSoo. 
2^0  seciioniiaires  sur  261. 


Cher  Monsieur, 

Au  mois  de  septembre  prochain,  l'École  normale  de  Malonne  célébrera  le 
75"  anniversaire  de  sa  fondation.  Aux  fêtes  jubilaires  seront  invités  tous  les 
anciens  Élèves. 

Pour  que  l'invitation  puisse  leur  parvenir,  le  Comité  doit  connaître  leur 
adresse  exacte.  Je  viens  vous  prier,  mon  cher  Monsieur,  de  l'aider  dans  la  mesure 
du  possible.  C'est  pourquoi  je  me  permets  de  joindre  à  cette  lettre  la  liste  des 
Élèves  qui  ont  obtenu  leur  diplôme  en  18  ,  année  de  votre  sortie  de  l'École 
normale. 

Je  vous  serais  bien  reconnaissant  si  vous  pouviez  donner  quelque  indication 
utile  concernant  le  domicile,  les  fonctions  de  chacun  des  Messieurs  dont  vous 
trouverez  le  nom  dans  l'annexe. 

Je  vous  remercie  d'avance,  mon  cher  Monsieur,  et  j'espère  a\oir  l'occasion, 
le  1 1  septembre,  de  vous  serrer  la  main  et  de  vous  exprimer  de  vive  voix  tout 
le  plaisir  que  Malonne  éprouvera  de  revoir  dans  ses  murs  agrandis  et  accueillants 
un  de  ses  fils  toujours  lidêle  et  toujours  tenlrenient  aimé. 

Pour  le  Coiiii/c,  V.  Maxi.\u:-Josi-:i'H. 
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La  Presse  à  son  tour  nous  accorda  son  concours  le  plus  généreux,  le 
plus  précieux  et  le  plus  désintéressé. 

Tous  les  journaux  catholiques  de  la  Capitale,  de  la  province  de  Xamur 
et  mêmes  ceux  d'autres  provinces,  ouvrirent  largement  leurs  colonnes 
pour  célébrer  l'œuvre  de  Malonne,  une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
marquantes  qu'ait  produites  sur  le  sol  belge,  la  liberté  de  l'enseignement. 

Yo'ic'i  la  circulaire  envovée  aux  Directeurs  des  journaux  : 
Monsieur  le  Directeur, 

Le  II  septembre,  Malonne  célébrera  un  double  jubilé  :  celui  de  l'École 
normale  primaire  qui  compte  73  années  d'existence  et  celui  de  l'Lcole  normale 
moyenne,  fondée  en  188S. 

\'ous  n'ignorez  pas,  sans  doute,  que  l'Hcole  normale  primaire  est  la  première 
établie  en  Belgique  après  1830  ;  la  section  des  Régents  est  la  seule  agréée  par  le 
Gouvernement. 

La  présence  de  Sa  Grandeur  l'Hvéque  de  Namùr,  du  Gouverneur  de  la 
Province,  de  ALNL  les  Ministres  PocLLEr  et  Woeste,  de  plusieurs  Sénateurs 
et  Représentants,  donnera  une  solennité  particulière  au  glorieux  anniversaire 
de  ces  deux  institutions,  nées  de  la  liberté  de  l'Enseignement. 

Nous  serions  heureux,  Monsieur  le  Directeur,  de  voir  votre  journal  représenté 
à  cette  manitestation  catholique.  Nous  vous  adressons  par  le  même  courrier, 
une  carte  spéciale  et  le  programme  de  la  journée  jubilaire. 

Pour  la  bonne  marche  du  service,  nous  serions  désireux  de  sa\ok  le  plus  hH 
possible,  si  nous  pouvons  compter  sur  votre  présence  ou  sur  celle  d'un  de  vos 
collaborateurs. 

\'euillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  notre  considération 
distinguée. 

Pour  le  Couiité, 
V .  Maxime-Ioshph. 


Malonne,  23  août  1913. 


TROISIÈME    PARTIE 


Les  Fêtes 
Journée  du  lo  septembre 
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Les  Fêtes 


Programme 


MERCREDI    10    SEPTEMBRE 

Deux  heures.  —  Manifestation  en  l'honneur  de  l'I-lcole  Xormale  primaire. 

Deux   heures   el    demie.    —    Manifestation    en    l'honneur    de    l'Kcole    Xormale 
moyenne. 

Oiutlre  heures  et  demie, 

SÉANCE  Artistique 


OFFERTE   PAR   LE   CJ'RCLE   LADUROX 


Oiiverliire.  "  La  Surprise  „  (Symphonie)  , 
a)  Allegro.      b)  Andante.      c)  Menuet. 

Le  Dialoi^iic  des  Slaliies      .... 
Ode  dite  par  M.  A.  BR1Q.UET. 

Premier  acte  de  la  Comédie. 

].e  (A^iiddiinié  ...".. 
par  M.  j.  WARICMI-T. 

(Airiolati  (Ouverture)         .  .  .  , 

Deuxième  acte  de  la  Comédie. 

Riirdil  de  l'iuvle  Noniiah- 
Solo  par  M.  IMI'.l.'IWIX. 


J.  Haydx. 

H.   DE   lîOKXIl-K. 

R.  m-  XAyHKY. 

L.  \'a\  lîi-.i.riunKx, 

I..  Ganxk. 
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Huit  heures, 

PROMENADE    AUX    FLAMBEAUX    DANS    LES 
JARDINS    ET    DANS    LE    PARC 

avec    le    gracieux    concours    de    "    LA    PHALANGE   MALONNOISE 

LE  Cultivateur  de  Chicago 

par  Gabriel  TOMMORY.   —  D'aprcs  Mard   Tll'AIX. 


PERSOXXAGE<; 

ACTEURS 

Le  Directeur        .... 

F.  L. 

Sam  Brooker       .... 

P.  J. 

Arthur  Sloamfield 

G.  F. 

Un  vieil  abonné .... 

P.  R. 

L'Homme  chevelu 

X.  M. 

John,  Dactxiographe 

F.   M. 

Bob 

P. 

Ecole  Normale  (i 894-1 91 3) 


Première  journée 


i:s  la  matinée  de  mercredi,  les  Anciens  se  répandent 

par  les  cours  :    vaste   tamille    où   les   aines    des 

premières   années   coudoient  les  tout  jeunes,  où 

les     sympathies     se     réveillent     avec     les    souvenirs 

évoqués. 

Le  proi^ramme  est  copieux. 


La  Retraite  des  Institutetirs 

Les  solennités  durèrent  deux  jours.  Elles  commencèrent  le  mercredi 
10  septembre.  Mais  auparavant,  avait  eu  lieu  la  retraite  des  Instituteurs. 
Elle  s'ouvrit  dimanche;  un  contingent  plus  important  que  jamais  v 
assistait  et  suivit  avec  une  piété  profondément  recueillie  les  exercices 
spirituels  et  les  solides  et  éloquentes  instructions  du  R.  P.  Berger,  de 
l'Ordre  de  Saint-François,  de  résidence'à  Roubaix. 
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Une  belle  xManitestation 

Mercredi  à  deux  heures,  la  £,n-ande  Salle  des  têtes  est  envahie  par  les 
retraitants,  auxquels  est  venu  s'adjoindre  un  bon  nombre  d'autres  anciens 
élè\'es,  arrivés  par  les  différents  trams.  La  plupart  sont  des  instituteurs 
aussi,  venus  de  tous  les  coins  du  pavs  pour  assister  à  la  maniiestation  de 
sympathie  envers  la  direction  et  le  corps  protessoral  des  Sections 
jubilaires. 


École  Normale  ('i87)-iS94) 


Splendide  réunion,  pleine  d'enthousiasme,  pleine  d'atîection  réciproque 
surtout.  L'arrivée  sur  l'estrade  du  Cher  Frère  Mémoikk-Achillf.,  le 
dévoué  Directeur,  suivi  des  Aumôniers  et  des  Professeurs  des  Ecoles 
normales,  est  saluée  par  une  ovation  interminable. 

La  séance  est  présidée  par  W.  Romf.dexne,  Président  du  Comité  orga- 
nisateur, qui,  après  avoir  remercié  tous  les  Anciens  venus  à  cette  assemblée, 
présente  les  orateurs  charger  d'exprimer  aux  Chers  Frères  leurs  sentiments 
d'estime  et  de  reconnaissance. 
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C'est  M.  \'an  dhr  Pkrrex,  d'abord,  Inspecteur  principal  de  rensei- 
gnement primaire  à  Malines,  sorti  en  1875  de  l'école  normale  primaire  et 
qui  parlera  de  celle-ci,  dont  il  est  resté  l'un  des  anciens  le  plus  tïdèle. 

C'est  ensuite  M.  de  Pauw,  chet  du  cabinet  civil  au  ministère  de  la 
guerre,  élève  de  la  5'  promotion  de  l'Hcole  normale  mo venue,  et  en  qui 
M.  RoMEDEXXE  tait  acclamer  le  chevalier  récemment  promu  de  l'Ordre 
de  Léopold. 


Ij^colh  Normale  —   Professeurs  et  Elèves  (1912-1913) 

Monsieur  \'ax  der  Perren  tait  l'historique  de  l'Ecole  normale  primaire; 
il  marque  les  étapes  principales  de  son  existence,  expose  la  fécondité 
de  son  action  et  rend  un  hommage  ému  aux  directeurs  et  professeurs 
disparus  ;  et,  avec  une  note  partois  humoristique,  il  célèbre  le  /.èle  et  les 
talents  des  professeurs  actuels. 

Rcvéreiid  Frère  Directeur,  Chers  l'rères,  Messieurs, 

Il  y  II  quarante  et  un  ans,  entra  dans  cet  l-ltablissenient  d'instruction,  un  petit  étudiant 
d'origine  Haniande,  qui  comprenait  à  peine  ses  professeurs. 

Eux,  se  montrèrent  admirables  de  zèle,  de  patience  et  de  bonté  :  lui,  s'appliqua  de 
son  mieux  à  l'étude  du  français  et  obtint  en  1875  le  diplôme  d'instituteur  primaire. 
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A  régal  des  grands  de  l'époque,  il  se  fait  vieux  aujourd'hui,  et  c'est  au  privilège  de 
Tàge,  d'ordinaire  si  peu  enviable,  qu'il  doit  l'honneur  de  parler  en  cette  circonstance,  de 
vénérer  publiquement  la  mémoire  de  ses  anciens  maîtres,  de  faire  l'éloge  des  directeurs 
et  professeurs  actuels  et  de  paver  ainsi  un  juste  tribut  de  reconnaissance  à  l'Ecole 
normale  qui  l'a  formé  et  dont  il  est  resté  fier  à  juste  titre.  Puisse,  dans  cette  tache,  la 
bonne  volonté  suppléer  au  talent  ! 

L'Ecole  normale  de  Malonne,  première  fondée  en  Belgique  depuis  1830,  fut  établie  à 
Kaniur  en  1857,  transférée  au  château  de  Harlue  en  1840,  et  définitivement  installée  dans 
l'antique  abbaye  de  Saint-Berthuin,  en  1841. 


tf  t  Kv?  tiif  sji^  rr^'t 
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Première  année  —  Ecole  Normale  (1915-1914) 

Au  Irère  Ananie,  qui  avait  présidé  aux  débuts  de  l'école  et  se  distinguait  par  une  bonté 
toute  paternelle,  jointe  à  une  fermeté  sans  fi\iblesse  et  à  un  savoir  éminciit,  avait 
succédé  comme  directeur  le  frère  Anschaire.  C'était  un  homme  de  foi,  à  la  parole 
convaincue,  ardente  et  persuasive,  doué  d'un  talent  pédagogique  fort  rare  et  d'un 
ascendant  moral  peu  commun.  Sous  le  frère  Gal,  qui  en  1845,  avait  remplacé  le  frère 
Anschaire,  la  propriété  de  la  maison  fut  concédée  aux  Supérieurs  de  l'Institut. 

En  1846,  le  frère  Martinien  fut  placé  à  la  tète  de  l'Établissement.  Son  avènement 
coïncidait  avec  une  courte  période  de  décadence,  due  à  la  crise  économique  et  aux  pertur- 
bations sociales  de  l'époque.  Mais  le  nouveau  Directeur  n'était  pas  homme  à  se  laisser 
rebuter  par  les  obstacles.  Il  possédait  àjun  liaut  degré  toutes  les  qualités  du  bon  maître 
et   toutes   les   vertus   du   parfait  religieux.  Grâce   à   sa   régularité,  à  sa  patience,  à  son 
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caractère  si  fortement  trempé  et  surtout  à  son  esprit  de  loi,  le  frère  Martixien  surmonta 
toutes  les  ditiîcultés  et  rendit  Malonne  prospère  sous  tous  les  rapports.  En  1834,  il  lit 
construire  la  chapelle,  où  tant  de  t'ois  nous  avons  prié,  étant  jeunes,  et  où  demain  nous 
chanterons  le  Te  Deum  d'actions  de  grâces. 

Les  trères  Mal'froy  (1857-1875)  et  Miliaxy  (1875-1876),  successeurs  du  frère 
Martiniex,  surent  maintenir  THcole  normale  dans  l'état  de  prospérité  croissante,  où  ils 
l'avaient  trouvée  et  conserver  intacte  sa  réputation  acquise. 

Le  directorat  du  frère  Miliaxy  est  marqué  par  un  fait  considérable,  la  londation  en 
1874  de  l'Association  des  anciens  Llèves  de  >Lilonne.  Cette  œuvre,  manifestement 
inspirée  par  la  Providence  en  vue  des  temps  mauvais  qui  allaient  venir,  procura  des 
ressources  à  l'enseignement  normal  chrétien. 

En  1876,  le  frère  Mé.moire,  directeur  de  Carlsbourg,  reçut  de  ses  supérieurs  Tordre  de 
permuter  avec  le  frère  Miliaxy.  11  s'était  montré  organisateur  et  administrateur  de 
premier  ordre;  il  avait  tracé  leurs  voies  aux  Achille,  aux  Alexis,  aux  M.athieu,  à 
d'autres  encore,  qui  se  sont  illustrés  dans  les  sciences  et  dans  Fart  de  les  enseigner.  Qiie 
fera-t-il  à  Malonne  ? 


1-.  .NL\RCY 


F.  STAX1SL.\S 


F.  .\L\X.I.\li;- 


11  soutiendra  héroïquement  la  lutte  contre  le  gouvernement  impie  de  1879,  maintiendra 
l'Ecole  normale  et  le  Pensionnat  à  la  hauteur  de  tous  les  progrès  modernes  et  par  la  publi- 
cation des  succès  obtenus,  par  sa  participation  aux  expositions  nationales  et  internationales, 
fera  connaître  Malonne  et  les  Frères,  non  seulement  en  Belgique  et  dans  les  pavs 
limitrophes,  mais  dans  toute  l'Europe  et  jusqu'en  .\mérique. 

Le  Irère  Mémoire  fut  enlevé  à  l'amour  de  ses  l'rères  et  des  élèves,  à  l'estime  et  à 
l'admiration  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  le  27  février  1886;  son  souvenir  reste  vivant 
parmi  nous. 

Les  frères  Emili;,  Médilbert  et  Marcel,  successeurs  de  ce  saint  religieux,  continuèrent 
son  cvuvre,  se  montrèrent  en  tout  à  la  hauteur  de  leur  importante  mission  et,  sans 
détaillance,  firent  marcher  notre  chère  Ecole  normale  dans  la  voie  du  progrès.  Le  premier 
et  le  dernier,  promus  aux  hautes  fonctions  de  visiteurs,  honorent  encore  Malonne  et  leur 
Institut  par  l'éclat  de  leur  savoir  et  le  parfum  de  leur  vertu.  C'est  de  l'histoire  contem- 
poraine, je  n'insiste  pas. 
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Qiie  dire  Messieurs  de  celui  sur  qui  reposent  maintenant  les  espérances  de  la  Maison?  Je 
n'ignore  pas  les  talents,  les  connaissances  variées  et  étendues  du  professeur  d'antan  ;   je 

sais  que,  depuis  sa  promotion,  il  s'est 
révélé  un  supérieur  éminent  ;  mais  je 
connais  aussi  sa  grande  modestie  et, 
l'aimant  trop  pour  vouloir  lui  causer  la 
moindre  peine,  je  me  borne  à  dire  que 
Malonne  ne  peut  que  s'élever  encore,  aussi 
longtemps  que  le  frère  Mémoire-Achille 
en  conservera  la  direction. 

Honneur  et  reconnaissance  à  la  mémoire 
de  ceux  qui  sont  allés  rejoindre  au  ciel 
Saint-Jean-Baptiste  de  la  Salle,  dont  ils  se 
sont  montrés  ici-bas  les  disciples  fidèles. 

Honneur  et   reconnaissance    aux    frères 

Emile,  Marcel  et  Mémoire-Achille,  qui 

sont  encore  à  ia  tâche  et  nous  édifient  par 

l'ardeur   de  leur   zèle,    la   dignité   de  leur 

M    V-\\  DHP  PliRREX  conduite  et  la  sagesse  de  leurs  conseils. 


Après  avoir  évoqué  le  souvenir  ou  fait  le  juste  éloge  de  ceux  qui,  depuis  soixante- 
quinze   ans,   ont  assumé   successivement  la  lourde  charge  de  l'administration  et  de  la 

direction  de  la  plus  importante  maison 
d'éducation  de  Belgique,  il  me  reste  à 
présenter  nos  respectueux  hommages  à 
leurs  dignes  et  zélés  collaborateurs  qui,  de 
tout  temps,  ont  secondé  vaillamment  les 
efforts  de  leurs  supérieurs,  créé  et  maintenu 
la  réputation  de  Malonne  par  des  connais- 
sances étendues,  des  vertus  éminentes  et 
un  dévouement  sans  bornes. 

Ici,    j'adopte   la   division   traditionnelle, 
consacrée  par  l'histoire  profane. 

Aux  temps  anciens  appartiennent  les 
professeurs,  méritants  entre  tous,  qui  se 
sont  chargés  de  la  lourde  tâche  de  m'initier 
à  une  connaissance  suffisante  de  la  langue 
française  et  des  autres  branches  du  pro- 
gramme, l'ai  nommé  les  frères  M.\GXis, 
Martixiex,  Meslin',  Massède,  Médulien, 
Mary  et  Edmond.  Ils  ont  entouré  leurs  élèves  d'une  surnaturelle  sollicitude  et  leur 
ont  donné  des  conseils,  auxquels  leurs  exemples  assuraient  une  grande  autorité.  Tandis 
que  d'autres  se  dépensaient  à  répandre  dans  l'âme  des  jeunes  gens  des  idées  tausses. 


M.  GOFl-AUX 
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qui  égarent  les  esprits,  excitent  les  coupubles  conv 
présomption  et  de  l'orgueil  à  l'ignorance,  eux, 
travaillaient  efficacement  à  taire  de  leurs  élèves  des 
hommes  honnêtes,  ne  manquant  ni  de  l'instruction 
nécessaire  ni  des  vertus  plus  nécessaires  encore. 

Tous  sont  passés  à  une  vie  meilleure,  mais  leur 
mémoire  est  restée  en  bénédiction  dans  nos  cœurs 
reconnaissants. 

Au  révérend  frère  Médulis  et  à  M.  le  Professeur 
Defren'ne,  deux  survivants  de  l'époque,  l'hommage 
de  notre  profond  respect  et  de  notre  vive  gratitude. 

Au  Moven  Age  apparaissent  les  belles  tîgures  des 
frères  M.\c.\ire,  actuellement  assistant  du  T.  H.  l'. 
Supérieur  Général,  M.\thias,  sous-directeur  à  Carls- 
bourg,  M.\RC  inspecteur  des  Ecoles  chrétiennes, 
Mansuy,  Pierre  et  Mel.\xcy,  directeurs  et  profes- 
seurs à  Liège,  Médulfe,  professeur  à  Chàtelet  et 
Mex.audics,  le  vénérable  doven  d'âge  des  t'rères  de 
Malonne,  qui  par  son  alerte  verdeur,  aussi  tranche  que 
le  tapis  verdovant  de  ses  légumes,  a  pris  définitivement 
racine  dans  le  carré  des  vivaces,  cet  homme  de  bien 
qui  a  l'honneur  d'avoir  formé  les  M.vrHiAS,  les 
Médulis,  les  Louis,  aussi  distingués  par  leur  science 
que  par  leur  vertu. 

Tous  ces  professeurs,  Messieurs,  se  montraient  zélés 
pour  l'instruction  profane  de  leurs  disciples,  rendaient 
leurs  leçons  intéressantes  et  attra\-antes,  mais 
regardaient  les  connaissances  humaines  comme 
l'aiguille  à  faire  passer  le  fil  d'or  de  la  science  divine. 
Ils  s'ingéniaient  à  f;fire  naitre  les  occasions  de 
rappeler  un  devoir,  de  placer  un  conseil,  de  taire 
surgir  une  leçon  morale,  bref,  ils  formaientdcs  hommes 
capables  de  connaître  le  vrai,  d'aimer  le  beau,  de 
faire  le  bien.  Or,  si  instruire  peut  n'être  qu'un 
métier,  christianiser  est  un  apostolat,  .\utant  l'àmc,  le 
ciel,  l'éternité  sont  au-dessus  du  corps,  de  la  terre  et  du 
temps,  autant  se  mettre  au  service  des  âmes  est  plus 
noble  que  donner  l'instruction  profane. 

Que  ces  dignes  fils  de  Saint  Jean-Baptiste  delà  Salle, 
qui,  dans  les  diverses  charges  où  ils  sont  établis, 
remplissent  encore  avec  tant  de  distinction,  de  nom- 
breux et  importants  devoirs,  reçoivent  ici  le  témoignage 
sincère  et  enthousiaste  de  la  reconnaissance  de  leurs 
anciens  élèves,  gage  précieux  des  faveurs  célestes, 
promises  à  ceux  qui  auront  enseigné  à  plusieurs  les 
voies  de  la  justice! 


•oitises    et  n'inspirent    que    de    la 


C.  F.  .M.\RC  -  A. 
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Je  passe  à  Thistoire  moderne  et  contemporaine  de  notre  chère  école  normale.  Elle 
s'incarne  dans  la  trinité  Staxislas-Maxime-Marcv,  qui  depuis  vingt  ans  professent  la 
pédagogie,  le  français,  les  mathématiques,  le  flamand  avec  une  compétence  hors  pair  et 
un  résultat  magnifique.  M.  Housiaux  les  a  fort  spirituellement  appelés  les  nostalgiques, 
qui  partent  puis  reviennent,  qui,  au  loin  de  Malonne,  s'étiolent  et  maigrissent  et  qui, 
aussitôt  replacés  sur  les  bords  du  Landoir,  recouvrent  l'embonpoint  avec  la  gaité. 

Les  frères  Staxislas,  M.\ximf.  et  Marcv,  en  effet,  s'avisèrent  un  jour  de  quitter 
Malonne  et  ils  s'en  furent  villégiaturer  l'un  en  pavs  flamand,  l'autre  sur  les  bords  de  la 
Meuse,  le  troisième  en  Ardenne.  L'aventure  t'aillit  leur  coûter  cher  et,  sans  l'œil  clair- 
vo\ant  des  supérieurs,  je  ne  sais  ce  qui  serait  arrivé.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  fallut  rien 
moins  que  le  sacrifice  du  sa\-ant  et  dévoué  frère  Camille,  préfet  intérimaire  des  études 
normales,  qui  lui  aussi  a  des  droits  incontestables  à  notre  estime  et  à  notre  gratitude,  pour 
sauver  le  bon  frère  Staxislas  et  lui  rendre  force,  santé  et  bonheur.  Les  deux  autres,  aussi, 
ont  promis  de  ne  plus  recommencer,  sauf  le  cas  de  force  majeure,  ceci  à  la  grande  joie 
des  élèves  et  au  grand  profit  des  études. 

Les  jeunes  frères  Macor,  Mathieu,  Mémoire  ainsi  que  AL  W'enix  marchent  sur  les 
traces  de  leurs  aînés.  Grâce  à  leur  active  et  intelligente  collaboration,  Malonne  continue 
à  former  des  maîtres  instruits  et  zélés  qui  répandent  autour  d'eux  les  semences  du 
savoir  humain  ;  des  éducateurs  chrétiens,  soldats  de  la  grande  armée  catholique,  qui 
veut  conquérir  le  monde,  non  point  pour  l'asservir,  mais  pour  le  délivrer,  non  point 
pour  faire  des  esclaves  et  des  tributaires,  mais  pour  faire  des  hommes  libres  et  maîtres 
d'eux-mêmes. 

Je  ne  puis  pas  oublier  la  série  des  prêtres  distingués  qui  depuis  trois  quarts  de  siècle  ont 
été  chargés  par  l'autorité  ecclésiastique  de  l'enseignement  religieux  et  de  la  direction 
spirituelle  de  la  Maison.  M.  l'abbé  Dufoixg,  premier  aumônier,  et  tous  ses  successeurs, 
MM.  les  abbés  Collard  etLrLET,  jusqu'à  MM.  les  abbés  Tillière,  MAixGUETet  M.  l'abbé 
Petit  avec  leurs  deux  vaillants  collaborateurs,  se  sont  dépensés  pour  les  âmes  avec  une 
infatigable  énergie  et  semblent  s'être  identifiés  avec  Malonne,  qu'ils  cherchent  à  rendre 
plus  chrétien  et  plus  prospère  encore  par  une  foi  vive  et  un  ardent  esprit  d'apostolat. 

Jeunes  instituteurs,  qui  m'écoutez,  ne  vous  laissez  pas  entraîner  par  des  théories 
souvent  attravantes,  concernant  les  prétendus  progrès  de  la  pédagogie  nouvelle.  Xe 
l'oubliez  jamais,  la  vérité  est  une  comme  Dieu,  qui  en  est  la  source  ;  l'homme  du 
XX''  siècle,  malgré  les  progrès  tant  vantés  de  la  science,  est  resté  ce  qu'il  était  après  la 
chute  originelle,  avec  ses  penchants  désordonnés  et  ses  aspirations  sublimes.  Il  ne  peut 
donc  v  avoir  qu'une  seule  véritable  éducation;  c'est  celle  qui  prend  pour  base  la 
religion  et  la  morale  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  celle  qui  forme  l'homme,  non 
seulement  pour  sa  destinée  d'ici-bas,  mais  aussi,  et  surtout,  pour  sa  destinée  future. 

Soyez  très  prudents  dans  le  choix  de  vos  amis.  Le  contact  journalier  amène  tôt  ou 
tard  la  ressemblance  ;  si  vous  ne  voulez  pas  ressembler  à  des  amis  dont  la  vie  est  licen- 
cieuse et  mondaine,  rompez  et  séparez-vous.  Poursuivez  ces  âmes  des  eflbrts  de  votre 
apostolat,  soit  ;  mais  tant  qu'elles  difi'èrent  de  vous,  n'en  faites  pas  vos  confidents 
intimes. 

Je  n'exclus  pas  de  votre  aflection  les  hommes  qui,  sous  le  rapport  de  l'âge,  de  la 
condition  et  des  sentiments,  ne  sont  pas  avec  vous  sur  un  pied  de  parfaite  égalité.  Loin 
de  là.  Ayez,  au  contraire,   le  cœur  large,   aussi  large  que  le  monde.   X'ayez  de  haine 
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pour  personne,  pas  même  pour  les  mécliants,  dont  vous  demanderez  à  Dieu  le  retour  à 
sa  sainte  loi. 

Mais  cependant  que  votre  amour  reconnaissant  se  donne  particulièrement  à  ceux  dont 
vous  avez  éprouvé  le  dévouement.  Après  vos  parents,  ce  sont  vos  éducateurs  qui  ont  le 
plus  lait  pour  vous.  Connue  des  tbntaines  ouvertes  sur  le  bord  de  la  route,  ils  vous  ont 
nourri  de  science  et  de  bons  conseils;  aimez  à  vous  retourner  vers  ces  sources  iécondes, 
où  vous  avez  puisé  les  richesses  de  vie  intellectuelle  et  morale,  dont  vous  êtes  fiers  à  juste 
titre.  Ils  vous  ont  aimés,  vous  l'avez  senti;  ils  vous  aiment  encore,  crovcz-le.  Quelque 
chose  de  maternel  vit  dans  leur  cœur;  pourquoi  n"\-  aurait-il  rien  de  filial  dans  le  votre? 
Dans  vos  embarras,  ils  seront  vos  prudents  conseillers;  dans  vos  peines,  vos  afiectueux 
consolateurs;  dans  vos  détaillances,  vos  généreux  soutiens.  Ne  coupez  pas  les  fils  qui 
vous  rattachent  encore  à  ce  passé;  sovez  et  restez  des  membres  fidèles  de  l'Association 
des  anciens  lilèves  de  Malonne,  qui,  en  ce  jour  d'allégresse,  célèbre  dignement  les 
hauts  mérites  et  les  nobles  vertus  de  leurs  vénérés  maîtres. 

Honneur  à  Malonne  ! 

\'ivent  dans  nos  cœurs  les  révérends  b'rères  Directeur  et  Professeurs 

de  notre  chère  lîcole  normale  ! 


Monsieur  df.  Pauw,  chef  du  cabinet  civil  Je  M.  le  Ministre  Je  la 
Guerre,  a  évoqué  les  années  laborieuses  et  io\-euses  passées  à  la  Section 
moyenne.  Il  tait  un  tableau  charmant  des  inciJents  Je  cette  vie  J'étuJiant 
où  le  labeur  n'excluait  pas  la  gaieté,  où  la  Jiscipline  s'alliait  aux  rêves 
J'une  liberté  généreuse,  où  les  succès  poursuivis  ne  taisaient  pas  tort  à 
une  piété  saine  et  robuste.  Là  aussi,  il  v  a  des  morts  à  honorer  et  des 
vivants  dont  les  éloges  lorcent  la  modestie. 

Les  acclamations  unanimes  interrompent  h'éL]uemment  l'éloquente 
esquisse  de  l'orateur. 

Chers  Frères,  chers  Amis, 

Le  Confite  des  l'êtes  a  eu  l'excellente  idée  de  nous  convier  aujourd'hui  à  une  réunion 
particulière  où  les  Sectionnaires  sortis  de  Malonne  depuis  un  quart  de  siècle  puissent 
fraterniser  avec  les  Professeurs  et  vivre  avec  eux  une  heure  d'intimité  peuplée  de 
souvenirs  et  de  joies. 

Demain,  ce  sera  la  grande  fête  organisée  en  vue  de  la  glorification  des  l^coles 
normales  qui  ont  joué  un  rôle  si  important  dans  l'histoire  de  l'enseignement  primaire, 
normal  et  moven  du  pa\-s.  Ce  sera  le  triomphe,  ce  sera  l'apothéose  !  Des  honmies 
considérables  viendront  chanter  les  louanges  de  nos  maîtres,  ils  proclameront  à  l'envi  le 
bien  réalisé  par  la  pléiade  d'éducateurs  chrétiens  formés  dans  ces  murs  !  Ht  nous,  qui 
appartenons  à  cette  pléiade,  nous  sentirons  malgré  nous  la  fierté  gonller  notre  poitrine 
et  nous  prendrons  notre  part  des  éloges  décernés. 
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Aujourd'hui  par  contre,  c'est  la  iete  de  l'amitié,  de  la  confraternité,  de  la  reconnais- 
sance, sentiments  plus  simples,  plus  caressants. 

Nous  nous  sentons  heureux  de  nous  retrouver  ici,  dans  ces  lieux  hénis  où  s'écoulèrent 
une  couple  d'années  de  notre  existence  :  années  de  travail,  années  d'espérance,  années 
de  sanctification  et  de  sérénité  de  l'àme. 

(""étaient  des  années  de  travail  :  nous  avons  appris  ici  à  nous  appliquer,  à  imposer  à 
notre  intelligence  une  discipline  sévère.  Notre  volonté  s'est  aiguisée  au  contact  des 
difficultés  de  l'étude.  Nos  maîtres  nous  ont  révélé  le  secret  de  la  graduation  de  l'eirort  ; 
ils  nous  ont  hahitués  au  travail  lécond  et  jo\'eusement  entrepris. 

Or,  chers  amis,  pour  la  plupart  d'entre  nous  l'aptitude  au  travail  fécond  et  partant 
rémunérateur  constitue  la  majeure  partie  du  patrimoine.  Nous  en  sommes  redevables  à 
Malonne.  Hommage  en  soit  rendu  à  nos  professeurs. 


L.\  Section  Xorm.ale  .moyenne  ('1908-1915) 

Ce  furent  aussi  des  années  d'espérance  !  Oh  !  les  rêves  de  vingt  ans!  rêves  portés  sur 
les  ailes  de  la  générosité  et  de  la  présomption  juvéniles  !  A  cet  âge  les  aspirations  n'ont 
pas  encore  été  ternies  par  la  poussière  de  la  route  ;  l'idéal  est  d'un  vert  joyeux,  d'un 
vert  émeraude  constellé  de  diamants  aux  mille  éclats,  tel  le  gazon  bien  tendre  où  la 
rosée  a  déposé  ses  gouttelettes  dans  lesquelles  se  jouent  les  lutins  rayons  du  soleil.  On 
rêvait  à  l'avenir;  on  se  vo\-ait  entouré  d'élèves  dociles  buvant  la  parole  de  leur  maître; 
on  réformait  l'éducation;  on  gravissait  l'écheUe  de  la  liiérarchie;  on  se  distinguait  dans 
les  lettres  et  les  sciences  !  On  se  sentait  bon  !  L'embiance  portait  tout  naturellement  à  la 
bonté.  On  allait  à  la  conquête  de  riiumanité  et  on  ne  doutait  pas  du  triomphe. 

(allers  amis,  j'ose  espérer  que  la  vie  n'a  pas  trop  déçu  vos  espoirs  de  l'époque  où  vous 
étiez  élèves  de  Malonne,  et  que  parmi  vous  il  n'y  a  que  peu  oa  p;-ou  de  blasas  et  de 
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sceptiques,  l'ose  espérer  que  tous,  tant  que  vous  êtes  ici,  vous  savez  encore  vibrer  au 
contact  du  beau,  du  vrai  et  du  bien  ? 

Xe  plus  espérer,  Messieurs,  c'est  s'avouer  vaincu,  c'est  abdiquer.  Comme  le  Dante 
connaissait  bien  la  psvcliologie  humaine  lorsqu'il  a  inscrit  sur  le  frontispice  de  son 
linfer  ces  mots  sinistres  :  "  Ici,  on  laisse  tout  espoir  !  » 

Ce  turent  des  années  de  sanctification.  Nous  étions  plongés  dans  un  bain  de  piété. 
L'exemple  de  nos  maîtres,  bien  plus  que  leur  parole  nous  ip.citait  à  la  foi,  à  la  pratique 
des  vertus,  au  bon  gouvernement  de  nous-mêmes.  Des  létes  religieuses  aux  pompes 
éclatantes,  semées  tout  le  long  de  l'année  entretenaient  en  nous  l'enthousiasme  religieux. 


La  Section'  Nor.m.\li£  moyexxe  —  Professeurs  et  Elèves  (191 3) 


Je  me  rappelle  toujours  avec  bonheur  la  messe  de  minuit  de  la  Noël  1X91  :  !e  chœur  de 
la  Chapelle  était  transformé  en  un  brasier  par  les  ilannnes  éclatantes  de  plusieurs 
centaines  de  cierges  et  de  bougies.  Au  dernier  coup  de  minuit,  la  voix  vibrante  de  notre 
ami  Wil.met  laissa  tomber  dans  le  silence  de  la  Chapelle  les  superbes  notes  du  «  Minuit 
chrétien  ».  A  l'I-dévation,  de  jeunes  enfants  habillés  de  rouge  et  de  blanc,  porteurs  de 
llambeaux,  entonnèrent  un  cantique  d'une  pureté  admirable  et  leurs  voix  légères  aux 
accents  angéliques  émurent  profondément  nos  âmes.  —  Comme  à  l'organiste  du  Doine 
d'Aberdingh-Thvm,  il  nous  sembla  apercevoir  un  envol  de  blanches  colombes  allant 
porter  vers  l'Éternel  les  aspirations  de  tout  ce  peuple  de  collégiens  et  de  normalistes. 

C,e  furent  des  années  de  sérénité  de  l'àme.  La  vie  s'écoulait  gaie  et  sans  souci.  Seul   à 
r.ipproche   des  examens,   un  certain   énervement  se  produis, fit.  Mais  en   dehors  de   ces 
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rares  journées,  les  heures  succédaient  aux  heures  sans  effleurer  nos  cœurs  de  leur 
meurtrissure.  On  ne  songeait  pas  au  coté  matériel  de  l'existence  :  nos  chers  parents  et 
les  bons  Frères  s'en  préoccupaient  pour  nous.  Nos  passions  sonuneillaient  dans  ce  séjour 
de  la  paix  et  une  immense  quiétude  régnait  dans  nos  cœurs  et  dans  nos  esprits.  La  houle 
du  monde  venait  expirer  contre  les  collines  qui  abritent  cette  chère  maison  et  nous 
étions  heureux. 

Clamons  donc,  chers  amis,  en  ce  jour  du  Ressouvenir,  toute  notre  reconnaissance 
envers  l'Établissement  Saint-Berthuin,  qui  nous  valut  ces  années  délicieuses. 

Mais  après  avoir  pavé  ainsi  notre  tribut  d'hommage  et  de  gratitude  envers  l'Ecole, 
parlons  de  nos  professeurs  ici  présents  qui  lurent  les  artisans  de  ce  bonheur,  sans  oublier 

ceux  que  Dieu  a  rappelés  à  lui  et 
qui  aujourd'hui  du  haut  du  Ciel 
nous  regardent  et  nous  sourient  avec 
bienveillance. 

Chers  Professeurs,  très  souvent  nos 
pensées  se  reportent  vers  vous  !  Le 
recul  du  temps,  loin  de  vous  dimi- 
nuer, vous  a  grandis  à  nos  veux. 
Xous  comprenons  mieux  maintenant 
la  difficulté  de  votre  tâche  et  votre 
immense  dévouement.  A  distance, 
nous  sentons  plus  intimement  tout 
l'intérêt  et  toute  l'afîection  que  vous 
nous  portiez.  Il  v  a  d'abord  la  figure 
bien  connue  du  cher  frère  E.milh,  un 
des  Ibndateurs  de  la  Section  :  les 
talents  qu'il  mit  au  service  de  l'École 
naissante  le  désignèrent  bientôt  pour 
de  plus  hautes  destinées.  Il  v  a 
ensuite  le  cher  frère  Médilbert  qui 
nous  enseigna  les  sciences  naturelles 
et  qui  succomba  sous  le  poids 
écrasant  d'un  labeur  surhumain. 
C'est  la  figure  souriante  du  frère 
M.\RC,  le  jovial  garçon  à  l'imagination  fertile,  qui  se  distinguait  par  la  façon  admi- 
rable dont  il  faisait  la  classe  aux  petits.  C'est  le  cher  frère  Marcel,  actuellement  visiteur 
de  la  province  Sud  de  l'Institut  belge  des  Frères,  qui  nous  fit  le  cours  de  psychologie  et 
de  pédagogie. 

Ensuite  c'est  le  doux  frère  Meixrard-Émilien,  qui  alliait  la  candeur  de  l'enfant  à  l'esprit 
de  pénétration  du  grand  savant.  Pauvre  homme,  son  labeur  ininterrompu  autant  que 
varié  l'épuisa  prématurément  et  il  mourut  dans  la  fleur  de  Tàge  avec  la  résignation  d'un 
saint.  Xous  avons  rarement  connu  un  esprit  mieux  outillé  :  témoignant  de  la  plus  grande 
facilité  pour  les  sciences  exactes  comme  pour  les  sciences  naturelles.  Mais  lui  qui  avait,  à 
rL'niversité  de  Louvain,  acquis  des  grades  en  Sciences  mathématiques  et  phvsiques, 
il  se  complaisait  à  l'étude  de  la  philosophie  et  des  langues  germaniques  :  il  lisait  dans  son 
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texte  danois  la  Fridjotsage  et  il  en  oublia  parfois  la  préparation  de  ses  leçons.  Mais  les 
petits  travers  de  nos  Professeurs,  pour  lesquels  nous  étions  parfois  assez  sévères  —  on 
est  si  facilement  censeur  à  cet  âge  —  nous  les  leur  pardonnons  de  grand  cœur  parce  que 
nous  savons  trop  bien  que  nous  n'en  sommes  pas  indemnes  nous-mêmes.  Nous  nous  en 
voulons  aujourd'hui  d'avoir  songé  à  reprocher  au  cher  frère  Marc  de  s'être  montré 
parfois  des  environs  de  Marseille  :  dame  !  Thv-le-Chùteau  est  presque  dans  le  midi...,  et 
au  cher  frère  Marcel  d'avoir  abusé  de  temps  à  autre  un  tantinet  de  la  comparaison.  C'est 
que  le  premier  aimait,  pendant  les  récréations,  entendre  fuser  les  rires  de  ses  élèves, 
qu'il  traitait  en  amis,  et  que  le  second  était  féru  d'intuition  et  aimait  appeler  l'imagination 
à  la  rescousse.  " 

Citons  encore  le  frère  Omer  qui  nous 
initia  à  l'art  de  l'herborisation,  le  frère 
Maxime  qui  nous  fit  aimer  les  sciences, 
le  frère  Majorix,  qui  enseigna  d'une 
manière  brillante  les  mathématiques  à 
nos  successeurs.  C'est  tout  un  ensemble 
de  Professeurs  chez  qui  le  savoir  n'a 
d'égal  que  le  dévouement  et  que  dirige 
en  ce  moment  avec  compétence  et  tact 
le  cher  frère  Stanislas. 

Mais  celui  qui,  à  nos  veux,  incarne  la 
Section,  qui  dans  nos  esprits  et  nos  cœurs 
tient  la  plus  large  place,  c'est,  nous 
tenons  à  le  proclamer,  dût  sa  modestie 
exemplaire  en  souffrir,  le  cher  frère 
Michel. 

Les  autres  Professeurs  nous  pardonne- 
ront cette  préférence  :  eux  ont  passé, 
lui  est  demeuré  ;  il  est  contemporain 
de  la  fondation,  et  sans  interruption, 
il  consacre  depuis  vingt-cinq  ans  tous  ses  talents,  tout  son  cœur  à  la  Section. 

Tous  les  Régents  formés  dans  cette  maison  au  cours  du  quart  de  siècle  qui  vient  de 
s'écouler,  ont  subi  l'empreinte  de  son  puissant  cerveau. 

Xous  nous  souvenons  avec  émotion,  mais  avec  une  émotion  délicieuse,  de  ses 
superbes  leçons  d'histoire  ou  de  littérature.  Son  verbe  martelé  et  éloquent  tombait 
dans  nos  âmes  avides  et  gagnées  d'avance  à  son  argumentation  et  s'y  incrustait  à  jamais 
Son  enseignement  était  èvocaleur.  Point  de  faits  minimes  que  nous  pouvions  facilement 
puiser  dans  nos  livres  :  non,  il  se  bornait  à  montrer  les  grandes  lignes,  à  découvrir  les 
horizons.  Il  projetait  dans  notre  esprit  comme  un  faisceau  de  lumière,  et  il  nous 
apprenait  à  voir  clair  dans  les  faits. 

Son  influence  morale  n'était  pas  moins  grande  ;  un  froncement  de  sourcils  de  sa  part, 
nous  allait  jusqu'au  cœur. 

Parfois  ses  supérieurs  le  chargeaient  de  la  courte  méditation  du  matin,  consécutive  à 
la  Sainte  Messe.  C'étaient  alors  des  leçons  d'une  grande  élévation  et  qui  dénotaient  chez 
lui  une  àme  d'apôtre  et  de  confesseur.  Il  se  tenait  généralement  à  un  petit  nombre  de 
maximes  qu'il  connnentait  avec  une  éloquente  simplicité. 
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Tous  nous  avons  subi  la  bienfaisante  influence  de  ses  conseils  moraux  surtout  depuis 

notre  sortie  de  l'école. 

Chers  Frères,  chers  Amis,  je  me  sers  de 
l'imparfait,  car  je  me  reporte  à  l'époque  où 
moi-même  je  figurais  parmi  ses  auditeurs. 
Mais  le  présent  serait  applicable  aussi,  car, 
Dieu  en  soit  loué,  le  cher  frère  Michel  continue 
son  enseignement  et  prions  le  Très  Haut  pour 
que,  de  longues  années  encore,  il  lui  conserve 
les  forces  phvsiques  pour  accomplir  la  noble 
tâche  qui  lui  est  dévolue. 

Cher  frère  Michel,  et  vous  tous,  chers  Frères 
qui  appartenez  ou  qui  avez  appartenu  au  corps 
enseignant  de  la  Section  de  Malonne,  agréez 
ici  le  solennel  hommage  de  notre  vive  gratitude 
et  de  notre  profonde  affection.  Le  lien  qui  a 
été  forgé  ici  même,  à  l'époque  de  nos  études, 
ne  se  relâchera  jamais.  Nous  vous  remercions  du  bien  que  vous  nous  avez  fait  tant  au 
point  de  vue  intellectuel  qu'au  point  de  vue  moral  et  religieux. 

l:t  vous,  bon  et  vénéré  frère  Michel,  permettez  que  nous  allions  de  temps  en  temps 
nous  retremper  dans  votre  société  si  attachante  ;  permettez  que  nous  continuions  à 
vous  consulter  dans  les  moments  difficiles  et  ne  cessez  jamais  d'être  notre  bon  génie. 

Après  nos  Professeurs,  il  nous  plaît 
de  saluer  nos  anciens  condisciples.  Eux 
aussi  ont  droit  à  notre  reconnaissance. 
L'FIcole  normale  mo\-enne  de  Malonne, 
telle  qu'elle  est  organisée,  constitue 
une  grande  école  d'enseignement  mu- 
tuel. Malgré  nous,  nous  subissons 
l'influence  du  milieu  où  nous  nous 
trouvons.  Le  frottement  de  nos  amis 
aux  caractères  les  plus  divers,  aux 
tempéraments  les  plus  variés  contribuent 
puissamment  à  notre  formation  per- 
sonnelle. Les  angles  s'arrondissent,  les 
aspérités  de  notre  caractère  s'émoussent. 
Les  farces  qu'on  joue  aux  camarades 
ou  dont  on  est  la  victime  nous 
apprennent  à  subir  avec  stoïcisme  les 
contrariétés  de  la  vie,  et  les  piqûres 
d'épingle  à  notre  amour  -  propre 
supportées  avec  bonne  grâce  nous 
préparent  à  ne  pas  trop  souffrir  plus 
tard  des  cuisantes  blessures  qui  pourront 
C.  I-.  M.-f'tERRH  lui  être  infligées. 
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Il  V  a  encore  les  discussions  pendant  les  récréations  ou  les  promemides  qui  aguerrissent 
et  ouvrent  des  aperçus  nouveaux.  C'est  à  la  Section  que  plusieurs  d'entre  nous  ont  été 
intéressés  aux  études  sociales.  Peu  de 
temps  avant  l'époque  où  nous  séjour- 
nions à  Malonne,  le  Pape  Léon  XIII 
avait  lancé  sa  fameuse  encvciique  sur 
la  condition  des  ouvriers  et  Monseigneur 
DouTRELOUX,  l'inoubliable  évêquc  de 
Liège,  venait  de  publier  son  commen-  ' 
taire  du  document  pontifical.  L'n  des 
nôtres,  qui  a  été  appelé  il  v  a  peu  de 
jours  à  la  direction  d'une  école  movenne 
et  qui  avait  été  mêlé  d'une  façon  active 
au  mouvement  social  de  son  pays,  nous 
initia  aux  revendications  démocratiques 
avec  une  chaleur  et  une  conviction  qui 
firent  grande  impression  sur  nous. 

Saluons  aussi  les  gais  lurons  dont  les 
saillies  et  les  réparties  spirituelles 
charmaient  nos  loisirs  et  contribuaie.it  puissamment  à  rendre  le  séjour  ici  des  plus  agréable. 

A  cause  de  l'évocation  du  passé,  n'oublions  cependant  ni  le  présent,  ni  l'avenir.  Avons 
une  pensée  pour  ceux  qui  actuellement  se  préparent  à  entrer  dans  l'enseignement  et  pour 
ceux  qui  s'v  prépareront  dans  la  suite. 

Votre  commission  des  fêtes,  Messieurs,  qui 
représentait  plus  spécialement  l'élément,  sec- 
tionnaire,  a  proposé  de  commémorer  par  un 
don  de  livres,  la  solennité  qui  nous  réunit  en 
ce  jour  et  le  Comité  général  a  eu  la  gracieuseté 
de  mettre  à  sa  disposition,  pour  réaliser  ce 
dessein,  une  somme  de  cinq  cents  francs. 
MM.  Renault  frères  ont  bien  voulu  se  charger 
du  choix  des  ouvrages.  Il  s'agit  de  doter  les 
élèves  de  la  Section  d'une  bibliothèque  de 
livres  d'actualité  triés  sur  le  volet. 

Il  se  produit  en  ce  moment  en  Franco  toute 
une  floraison  littéraire,  que  l'on  pourrait 
qualifier  de  littérature  d'action,  et  qui  a  préparé 
ce  magnifique  renouveau  moral  et  religieux 
que  les  journaux  amis  se  plaisent  à  signaler. 

Il  est  des  moments,  pendant  les  études,  où 
un  travail  intellectuel  déterminé  pèse  et  où  il 
est  éminemment  utile  de  pouvoir  se  distraire 
en    se  plongeant  dans  la   lecture  de  quelque  ouvrage  intéressant  la  culture  générale. 

La  bibliothèque  que  nous.  Anciens,  voulons  oflrir  à  nos  successeurs,  comprendra  de  ces 
livres  à  côté  d'ouvrages  de  littérature  et  de  science.  Elle  se  trouvera  à  portée  de  la  main 
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des  élevés  et  les  volumes  auront  une  inscription  rappelant  la  iete  jubilaire  et  les  eo)iditions 
dans  lesquelles  ils  ont  été  transmis  à  nos  jeunes  amis. 

A  plusieurs  reprises,  d'anciens  Sectionnaires  ont  émis  le  vœu  de  voir  créer  une  section 
spéciale  au  sein  de  l'Association  des  anciens  Élèves.  D'autres  ont  suggéré  l'idée  de 
fonder  une  Fédération  des  professeurs  d'école  moyenne  sortis  de  Malonne. 

Pour  diverses  raisons,  ces  propositions  n'ont  pu  être  accueillies.  Il  serait  inopportun 
de  vouloir  ériger,  en  face  de  la  Fédération  officielle,  une  fédération  concurrente.  La  fédé- 
ration officielle  a  son  utilité.  Elle 
représente,  vis-à-vis  des  pouvoirs 
publics,  les  intérêts  matériels  et 
moraux  des  professeurs  de  l'ensei- 
gnement moN'cn.  Loin  de  la  com- 
battre, il  faut  la  soutenir  et  vous  y 
affilier  atîn  de  pouvoir  \-  défendre  à 
l'occasion,  votre  manière  de  voir  et 
v  exposer  vos  revendications. 

>L\is,  depuis  que  l'Association  des 
anciens  lilèves  a  admis  une  section 
Anversoise  qui,  grâce  précisément  à 
son  autonomie,  s'est  développée 
admirablement,  nous  pourrions  solli- 
citer la  reconnaissance  officielle  sur 
les  mêmes  bases,  d'une  association 
amicale  des  anciens  Sectionnaires 
de  Malonne. 

Le  siège  en  serait  à  Bruxelles, 
dans  un  local  déterminé,  et  les 
réunions  seraient  fixées  au  jeudi 
après-midi.  Et  ceux  d'entre  vous 
qui  se  rendent  à  la  Capitale,  ce  jour 
de  la  semaine,  trouveraient  toujours  à  heure  fixe,  des  amis  à  qui  demander  conseil, 
à  qui  exposer  leurs  projets  et  même  leurs  doléances.  Il  est  bon.  Messieurs,  de  se  soutenir 
dans  la  vie:  il  est  bon  de  s'encourager  et  de  se  montrer  de  l'amitié.  Si  vous  admettez  ce 
projet,  chers  Frères,  chers  amis,  vous  pourriez  charger  votre  commission  de  le  mettre 
à  exécution. 

Chers  Frères,  chers  amis,  je  touche  à  la  fin  de  la  tache  dont  le  Comité  des  têtes  a  bien 
voulu  me  charger. 

J'espère  avoir  fidèlement  traduit  les  pensées  et  les  sentiments  de  tous,  car  je  suis 
persuadé  qu'à  l'égard  de  V Abmi  mater,  mon  cœur  est  semblable  au  vôtre. 

Mais  avant  de  nous  séparer.  Messieurs,  je  vous  propose  d'acclamer  encore  nos  chers 
Professeurs  et  notre  cher  Malonne.  Que  le  Tout-Puissant  leur  garde,  lui  garde  son  appui 
et  que  de  longues  années  encore  la  sainte  Maison  qui  nous  abrita  au  seuil  de  notre  âge 
d'homme,  continue  à  former  des  professeurs  dignes  et  capables,  pour  le  plus  grand  bien 
de  notre  jeunesse  studieuse  et  de  l'avenir  de  notre  chère  Patrie.   {AppJ.) 
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Le  Cher  Frère  Directeur  remercie  au  nom  du  corps  proiessonil  : 
discours  magistnil  où  l'on  applaudit  l'œuvre  pédagogique  de  Saint  Jean- 
Baptiste  de  la  Salle  superbement  mise  en  relief,  et  la  prospérité  de 
l'Institut  qui  étend  l'activité  de  ses  apôtres  sur  le  monde  entier. 

Messieurs, 


l'ai  écouté  avec  une  bien  vive  émotion  les  deux  discours  que  vous  venez  d'entendre  ; 
cette  émotion  a  été  partagée,  j'en  suis  certain,  par  tous  les  professeurs,  vos  anciens 
maîtres,  qui  m'entourent.  En  leur  nom  et  au  mien,  je  vous  remercie. 

La  plus  belle  récompense  terrestre  du  Professeur  d'Ecole  normale  est  de  voir  ceux  qu'il 
a  formés,  rester  fidèles  aux  principes  de  leur  éducation,  marcher  sans  dévier  dans  le 
chemin  de  l'honneur  et  de  la  vertu,  répandre  à  leur  tour  la  bienfaisante  influence  de 
l'enseignement  catlioHque.  Cette  récompense,  Messieurs,  vous  la  procurez  très  largement 
à  vos  anciens  maîtres  de  Malonne  ;  et  de  cela  aussi  ils  vous  remercient. 

X'est-il  pas  vrai  encore,  et  vous  l'avez  vous-mêmes  éprouvé,  que  la  plus  douce  joie  de 
l'éducateur  est  de  rencontrer  chez  ses  disciples,  ce  sentiment  de  la  reconnaissance  qui 
monte  de  votre  cœur  à  vos  lèvres  aujourd'hui  et  qui  s'exprime  par  des  accents  si 
pénétrants?  Où  sont-ils  les  maîtres  partagés  à  cet  égard,  comme  ceux  que  vous  acclamez 
en  ce  moment?  Où  sont-ils,  les  disciples  plus  fidèlement  attachés  à  leurs  maîtres,  que 
les  anciens  élèves  de  Saint-Berthuin  ?  En  vous  félicitant,  en  vous  disant  aussi  toute  notre 
fierté,  je  vous  remercie  encore  une  fois  au  nom  de  tout  Malonne. 

Mais  l'hommage  si  éclatant  dont  vous  donnez  l'émouvant  spectacle,  l'expression 
aftectueuse  de  vos  sentiments  si  délicats  et  si  élevés,  ne  s'arrête  pas  à  ces  seuls  maîtres 
que  vous  retrouvez  avec  vous  dans  ces  festivités  familiales  ;  vos  cœurs  conmie  les  nôtres 
remontent  sans  effort  le  cours  des  ans,  pour  aller  porter  ce  même  hommage  à  tous 
ceux-là  qui,  dans  un  passé  déjà  lointain,  ont  été  mêlés  par  leur  travaux  aux  origines  de 
cette  maison;  à  ceux-là,  ouvriers  de  la  première  heure,  qui  ont  jeté  les  bases  de  ces 
institutions  normales,  à  ceux-là  qui  en  ont  élevé  pierre  à  pierre  le  puissant  édifice,  à  tous 
ceux  qui  ont  aidé  à  la  création  et  au  développement  de  l'œuvre  par  leurs  encouragements 
leurs  conseils,  ou  une  participation  plus  efficace  encore. 

Notre  reconnaissance  commune  ne  s'arrêtera  pas  là. 

Messieurs,  il  se  passe  ici  un  fa'it  unique  dans  les  annales  de  l'enseignement  normal. 
Dans  le  même  établissement,  deux  Écoles  normales  à  la  fois  célèbrent  leur  anniversaire; 
or,  Jean  Baptiste  de  la  Salle  est  le  fondateur  des  Écoles  normales.  Ces  deux  écoles  sont 
toutes  deux  dirigées  par  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  et  les  Frères  sont  les  fils  de 
jean-Baptiste  de  la  Salle. 

Maîtres  chrétiens,  ne  vous  apparaît-il  pas,  que  dans  une  circonstance  solennelle  comme 
celle-ci,  une  voix  doit  s'élever  pour  rendre  hommage  à  ce  grand  bienfaiteur  de  l'enlance 
et  de  la  jeunesse,  pour  redire  devant  des  éducateurs  catholiques  le  mérite  et  la  gloire  de 
leur  patron,  pour  chanter  son  œuvre  et  exalter  sa  puissance  auprès  de  Dieu?  Cette  voix, 
ce  sera  la  mienne.  Je  revendique  aujourd'hui  cet  honneur,  et  si  mes  accents  sont  trop 
laibles,  du  moins,  seront-ils  ceux  d'un  cœ'ur  aimant  et  du  plus  dévoué  des  lîls. 
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Saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle  est  le  grand  éducateur  des  temps  modernes  :  Tune  des 
plus  belles  pages  de  l'histoire  de  la  Pédagogie  serait  celle  où  Ton  montrerait  comment, 
par  ses  méthodes,  ses  principes,  ses  procédés,  par  ses  institutions  qui  renferment  en 
germe  toutes  nos  institutions  actuelles,  il  régit  l'enseignement  moderne  à  peu  près  dans 
tous  les  pavs.  Il  \-  a  quelques  jours  seulement,  M.  le  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts 
déposait  sur  le  bureau  de  la  Chambre  belge  un  nouveau  projet  de  loi  scolaire  sur  l'ensei- 
gnement primaire.  l:n  parcourant  ce  projet,  j"\'  lisais  la  consécration  otiicielle  de  la 
gratuité  de  l'enseignement  primaire  et  j'éprouvais  un  sentiment  de  fierté  bien  légitime,  car 
je  me  disais  :  il  v  a  plus  de  deux  cents  ans,  Saint  Jean-Baptiste  inscrivait  la  même  chose 
dans  sa  Règle,  et  il  en  faisait  un  point  tellement  essentiel  de  ses  Constitutions,  que  du  jour 
où  les  Frères  des  lilcoles  chrétiennes  n'auront  plus  d'écoles  primaires  gratuites  pour 
les  enfants  pauvres,  ils  auront  cessé  d'exister  comme  fils  de  Jean-Baptiste  de  la  Salle. 

Cette  œuvre  de  rénovation,  d'orientation  nouvelle  et  définitive  de  l'enseignement  fut 
poursuivie  avec  une  constance  infatigable  par  le  Fondateur  de  l'Institut  des  Frères,  elle 
fut  soutenue  par  son  génie  et  par  son  héroïque  sainteté,  (^ette  sainteté  a  técondé  ses 
travaux;  l'histoire  de  sa  vie,  où  on  le  voit  s'élever  par  la  pratique  des  plus  sublimes 
vertus  jusque  sur  les  sommets  vertigineux  de  la  perfection,  laisse  cette  impression  c[u'il 
a  été  l'homme  de  son  siècle  le  plus  éprouvé.  L'homme  qui  a  le  plus  soutlert  et  qui  a 
supporté  l'épreuve  avec  une  foi  et  un  courage  qui  ne  faiblirent  jamais.  Or,  Dieu  mesure 
l'épreuve  à  la  générosité  des  âmes,  et  celle  de  Saint  Jean-Baptiste  étant  préparée  à  tous 
les  sacrifices,  tut  éprouvée  connne  l'or  dans  le  creuset.  Aussi  quelles  merveilles  il  a 
réalisées!  A  l'œuvre  on  connaît  l'ouvrier;  son  Institut  après  deux  siècles  d'existence, 
deux  siècles  de  fidélité  à  l'esprit  et  aux  directions  du  l'ondateur,  s'est  répandu  dans  le 
monde  entier,  portant  partout  avec  lui  l'inestimable  bienfait  de  la  christianisation  de 
l'eniance. 

Le  temps  me  fait  défaut  pour  retracer,  même  à  grands  traits,  l'histoire  de  cet 
Institut  et  de  ses  étonnants  progrès  ;  je  le  regrette.  Du  moins,  permettez-moi  de 
rappeler  un  fait,  u:i  seul,  tout  récent  puisqu'il  date  de  Mai  dernier,  mais  qui  suffit  à  lui 
seul  pour  jeter  la  lumière  sur  la  puissante  action  apostolique  de  l'œuvre  tbndée  par  de 
la  Salle. 

Il  V  a  donc  quelques  semaines  à  peine,  une  centaine  de  Frères  des  Ficoles  chrétiennes 
étaient  réunis  dans  un  petit  village  des  environs  de  Bruxelles,  à  Lembecq-lez-Hal,  que 
plusieurs  d'entre  vous  connaissent  certainement.  Ils  étaient  h'i,  réunis  en  Chapitre  général 
de  leur  ordre,  ils  étaient  venus  de  tous  les  points  du  monde,  et  certains  d'entre  eux 
avaient  mis  presque  deux  mois  à  iaire  le  voyage.  Ils  avaient  poiu"  mission,  dans  leurs 
assemblées,  de  renouveler  le  haut  Cnnivernement  de  l'Institut  :  de  choisir  un  nouveau 
Supérieur  Général,  puis  de  lui  adjoindre  douze  frères,  douze  Assistants,  pour  l'aider  dans 
le  gouvernement  et  l'administration  de  la  Congrégation.  Lt  cela  fut  fait  ainsi.  Et 
lorsque  ce  nouveau  Supérieur  Général  fut  choisi,  quand  on  eut  désigné  ses  douze  auxi- 
liaires, on  put  assister  à  un  spectacle  grandiose  dans  sa  simplicité,  et  qui  projette  un 
jour  éclatant  sur  la  puis.sance,  l'étendue  et  la  vitalité  de  l'œuxre  de  Jean-lîaptiste  de  la 
Salle  :  ces  douze  Assistants  se  partagèrent  la  carte  du  monde. 

Qrielques-uns  d'entre  eux  se  partagèrent  toutes  les  n.itions  de  notre  vieille  civilisation 
occidentale  :  l'Angleterre,  la  France,  l'Espagne,  l'Italie,  les  contrées  du  nord  de 
l'Afrique.   L'un'd'eux  reçut  pour  sa  modeste  part  la  Belgique,  la  Hollande  et  le  Congo. 
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A  un  autre  on  donna  comme  champ  d'apostolat  toutes  les  nations  de  race  germanique  et 
d'autres  encore,  depuis  la  frontière  allemande  ici  à  quelques  lieues,  jusqu'à  l'extrémité 
du  royaume  des  Magvars.  D'autres  reçurent  les  États  Balkaniques,  la  Turquie,  l'Egvpte, 
Jérusalem,  toute  la  côte  orientale  de  l'Afrique  jusqu'aux  Iles  lointaines  de  Madagascar 
et  de  la  Réunion.  A  d'autres  échurent  les  hides,  Indes  anglaises,  Indes  françaises,  la 
Chine  et  les  iles  Philippines  à  l'autre  bout  du  monde.  D'autres  enfin  se  partagèrent 
l'Amérique. 

Et  c'est  ainsi  que  de  l'Orient  à  l'Occident,  du  Septentrion  au  Midi,  depuis  les  grands 
lacs  du  Canada  jusqu'aux  pavs  tropicaux,  jusqu'aux  régions  équatoriales,  depuis  les  rives 
les  plus  éloignées  des  pavs  du  soleil  levant,  jusqu'aux  derniers  rivages  occidentaux  de 
la  grande  Amérique,  s'étend  l'œuvre  de  Jean-Baptiste  de  la  Salle  ! 

Dans  le  vaste  réseau  de  sa  puissante  organisation,  comme  aussi  dans  la  sainte 
ambition  de  ses  désirs  apostoliques,  elle  enveloppe  le  monde  entier;  et  ces  douze 
religieux,  ces  douze  Frères,  dont  le 
geste  et  le  nombre  évoquent  si 
facilement  ce  qui  se  passait  il  \-  a 
dix-neuf  siècles  à  Jérusalem  au 
lendemain  de  la  Pentecôte,  ces  douze 
nouveaux  apôtres  s'en  vont,  eux 
aussi,  à  leur  façon,  à  la  conquête 
du  monde. 

Ils  s'en  vont  à  la  tète  des  légions 
pacifiques  qui  composent  la  grande 
armée  de  l'Institut  des  Frères  ;  ils 
s'en  vont  avec  l'influence  pénétrante, 
pacifiante,  civilisatrice  et  conqué- 
rante de  l'enseignement  chrétien. 

Devant  un  pareil  spectacle  on 
croit  rêver  ;  on  est  ébloui  et  confon- 
du, non  seulement  par  la  grandeur 
de  l'œuvre  et  son  merveilleux 
épanouissement,  mais  aussi  par  la 
puissance  du  génie  créateur  qui  en 
a  conçu  le  projet  et  qui  en  a  posé 
les  fondamentales  assises. 

Oui,  en  vérité,  l'œ-uvre  de  [ean-Baptiste  de  la  Salle,  c'est  le  grain  de  sénevé  chanté 
par  l'Evangile  ;  le  grain  de  sénevé  est  devenu  un  grand  arbre,  un  arbre  majestueux,  dont 
le  tronc  robuste  et  plusieurs  fois  séculaire  a  été  secoué  bien  souvent  par  la  rafale  de  la 
persécution,  mais  il  s'en  est  enraciné  davantage,  et  aujourd'hui,  victorieusement,  il  porle 
ses  verdovants  rameaux  sous  tous  les  soleils. 

Je  vous  le  demande  et  je  me  le  demande  à  moi-même;  quelle  bouche  assez  éloquente, 
quelle  langue  assez  élevée,  quels  accents  pourront  redire  comme  il  convient  la  gloire 
du  grand  Fondateur  de  l'Institut  des  Frères,  du  créateur  des  Ecoles  Normales  et  du 
Patron  des  Maîtres  chrétiens?  Oh  !  je  ne  le  sens  que  trop,  ma  voix  est  bien  faible  et  mes 
accents    bien   timides,   pour  balbutier   quelques  éloges;    et  pourtant,   je  veux  que  mes 
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accents  soient  un  accent  de  triomphe  à  sa  gloire,  un  accent  de  reconnaissance  profonde 
et  émue,  et  uussi  un  accent  d'admiration  et  d'amour;  et  dans  ces  sentiments-là,  moi,  le 
dernier,  le  moindre  de  ses  fils,  je  ne  veux  être  dépassé  par  personne. 

Il  V  a  quelque  vingt  ans,  étant  encore  à  Tàge  où  les  émotions  et  les  enthousiasmes 
sont  plus  faciles,  j'ai  souvenance  d'avoir  été  vivement  et  délicieusement  frappé  par  la 
lecture  d'un  poème  l\-rique  en  l'honneur  de  Saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle  et  composé 
par  le  poète  canadien,  Louis  Fréchette.  J'ai  souvenance  que  dans  la  dernière  partie  de 
son  beau  poème,  l'auteur  nous  transporte  dans  la  ville  de  Rouen  ;  c'est  là  que  Saint 
Jean-Baptiste  a  passé  ses  derniers  jours  et  qu'il  est  mort  en  17 19.  L'auteur  nous  montre 
dans  cette  cité,  et  assez  voisines  l'une  de  l'autre,  les  trois  statues  de  Pierre  Corneille, 
de  Napoléon  Bonaparte  et  de  Jean-Baptiste  de  la  Salle.  Il  nous  fait  assister  au  dialogue 
émouvant  de  ces  trois  géants  dont  le  bronze  et  le  marbre  ont  glorifié  la  mémoire:  il  nous 
fait  entendre  le  poète  et  le  conquérant  rendant  hommage  à  la  grandeur,  à  la  supériorité 
de  l'œuvre  de  l'éducateur  ;  puis  s'adressant  lui-même  à  son  héros,  il  termine  son  beau 
poème  en  lui  disant  : 

<t   Tu  fis  riumaiiité  meilleure,  et  c'est  pourquoi. 
Devant  leurs  piédestaux  dont  le  faste  émerveille, 
J'ai  salué  du  front  Bonaparte  et  Corneille, 
Et  fléchi  le  genou  devant  ton  bronze,  à  toi  ». 

Eh  bien!  nous  aussi,  dans  ces  festivités  jubilaires  qui  doivent  être  les  festivités  de  la 
reconnaissance,  nous  fléchirons  le  genou;  ah!  devant  Dieu  d'abord,  car  c'est  de  lui  que 
tout  bienfait  descend  ;  mais  aussi  devant  Saint  Jean-Baptiste  qui  a  si  visiblement  béni 
Malonne  depuis  73  ans.  Nous  lui  demanderons  de  continuer  à  protéger  son  œuvre,  de 
la  conduire  à  de  nouveaux  accroissements  et  à  de  nouveaux  triomphes.  Nous  lui 
demanderons  pour  chacun  de  nous  une  plus  large  participation  à  son  grand  esprit  d'édti- 
cateur  chrétien  ;  nous  lui  demanderons  qu'il  fasse  de  chacun  de  nous,  et  à  son  exemple, 
un  véritable  apôtre  de  l'entance  et  de  la  jeunesse. 

Messieurs,  vous  m'excuserez  d'avoir  été  si  long,  un  fils  aimant  comme  je  veux  l'être,  ne 
se  lasse  pas  de  parler  de  son  père,  surtout  quand  celui-ci  est  un  apôtre  et  un  saint. 
D'ailleurs,  vous  m'avez  écouté  avec  la  plus  charmante  bienveillance;  c'est  que,  vous 
aussi,  vous  aimez  bien  Saint  Jean-Baptiste.  Si  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  sont  ses 
fils,  vous  autres,  nos  anciens  élèves,  vous  êtes  en  quelque  manière  ses  petits-fils.  Je  ne 
dirai  pas  qu'il  vous  en  aime  davantage,  mais  plutôt  qu'il  vous  en  aime  autrement,  d'une 
façon  plus  câline  et  plus  caressante,  à  la  l'açon  des  aïeuls.  Oui,  vous  pouvez  avoir  recours 
avec  confiance  à  son  intercession;  mettez  tous  votre  apostolat  sous  son  puissant  patronage. 

Encore  une  fois  je  vous  exprime  toute  la  reconnaissance  du  corps  protessoral  des 
Ecoles  Normales;  merci  à  vos  éloquents  et  distingués  interprètes,  Messieurs  DE  Pauw  et 
Van  df.r  Perren  ;  merci  pour  le  cadeau  jubilaire  que  votre  générosité  va  laisser  aux 
Normalistes  et  aux  Sectionnaires;  je  veux  le  croire,  nos  fêtes  jubilaires  laisseront  le  plus 
réconfortant  souvenir  dans  la  mémoire  et  le  cœur  de  tous  ceux  qui  y  participent. 

En  contemplant  cette  magnifique  assemblée  qui  est  la  nôtre  à  tant  de  titres,  il  me 
semble  que  je  ne  puis  mieux  terminer  qu'en  rappelant  une  pensée  du  Père  Lacordaire 
dans  ses  «  adieux  à  Notre-Dame  de  Paris  ».  Rien  désormais  ne  pourra  empêcher  que 
vous,  nos  chers  anciens  Normalistes,  vous,  les  apôtres  de  l'éducation  chrétienne,  vous, 
les  Instituteurs  catholiques  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse  belges,  rien  ne  pourra  empêcher 
que  vous  soyez  notre  couronne   d'honneur  et  de  gloire,  pour  le  temps  et  pour  l'éternité. 
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La  partie  récréative 


N  se  réunit  au  réfectoire,  où  un  goûter  trugal,  mais  excellent,  lut 
servi.  Puis  on  retourna  à  la  salle  des  Fêtes  pour  la  partie 
=^  récréative.  A  4  h.  i  2,  séance  artistique  des  plus  intéressantes, 
où  un  excellent  orchestre,  sous  l'experte  direction  de  M.  Six,  et  le  Cercle 
Laduron,  dans  la  désopilante  comédie  «  Le  QiUivateiir  de  Chicago  »,   se 

tirent  longuement  et  maintes  fois  applaudir. 
Grand  succès  aussi  pour  M.  J.  Warichet 
dans  sa  belle  déclamation  Le  Condaïuné,  et 
pour  M.  Pieltain,  dont  la  voix  harmonieuse 
sut  si  bien  détailler  les  admirables  vers  du 
Bardit  de  VEcole  Nonnale,  dont  l'entrainant 
retrain  était  repris  en  un  chœur  vibrant. 

Le  soir,  retraite  aux  flambeaux.  C'est  un 
coup  d'œil  féerique  dans  les  allées  du  parc 
et  sur  la  plaine  des  jeux,  ces  500  lumières 
multicolores  déroulant  leurs  courbes  si- 
nueuses, leurs  capricieuses  girandoles,  leurs 
lacets  qui  se  nouent  et  se  dénouent  autour 
des  marches  entraînantes  de  la  Phalange 
Malonnoise,  tandis  que  se  croisent  dans  le 
plus  beau  clair  de  lune  les  refrains  divers  où  l'enthousiasme  met 
de  l'unité.  Mais  laissons  un  ancien  décrire  simplement  cette  promenade 
dans  les  jardins  et  le  parc  de  l'Institut. 
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La  Retraite  aux  Flambeaux 


A  retraite  aux  flambeaux  devait  clore  la  belle  journée  du  lo 
septembre.  Au  souper,  les  conversations  étaient  animées;  toutes 
les  ligures  resplendissaient  d'une  joie  intime  qui  perçait,  malgré 
tout  le  voile  du  sérieux  austère  de  l'instituteur.  A  table,  j'avais  l'avantage 
d'être  en  face  de  deux  aimables  convives  ;  leur  conversation  enjouée  me 
rendit  curieux  et  au  prix  d'une  petite  indiscrétion,  je  tendis  l'oreille. 
Ils  parlaient,  ces  deux  anciens  condisciples,  des  belles  années  passées  dans 
ce  même  Malonne,  sous  ce  même  toit,  dans  cette  même  classe  ;  ils  parlaient, 
le  regard  fixé  sur  le  passé  et  semblaient  évoquer  les  souvenirs  d'autan; 
ils  vovaient  reparaître  les  jours  heureux  de  leur  jeunesse  et  de  leurs 
études;  parfois,  leur  voix  prenait  un  ton  de  regret;  tantôt,  ils  redisaient 
les  farces  et  les  espiègleries  et  ils  en  riaient  de  bon  cœur. 

Plus  loin,  deux  anciens  élèves  délibéraient  au  sujet  de  savoir  si  le 
convive  de  la  3'  table  était  bien  M.  X...,  de  telle  année.  On  conçoit  qu'il 
V  ait  quelque  difliculté  à  se  reconnaître  sous  une  moustache  témoin  de 
trente  printemps  ! 

Le  réfectoire  tout  entier  retentissait  de  io\"eux  appels,  de  francs  éclats 
de  rire.  A  la  tin  du  souper,  un  coup  de  timbre  suspendit  les  conversations. 
Un  Frère  se  leva,  et  solennellement,  nous  donna  ce  suprême  conseil  : 
«  iMessieurs,  nous  allons  former  le  cortège;  n'oubliez  pas  d'allumer 
vos  lanternes...  !  »  Un  éclat  de  rire  général  accueillit  le  ...  conseil  qui, 
peut-être  n'était  pas  inutile.  joNeusement,  tous  les  conviés  se  rendent  à  la 
cour  où  s'effectue  la  distribution  ...  des  lanternes.  La  Cour  d'Honneur 
resplendit  bientôt  de  ces  500  lumières.  Le  cortège  se  lorme  et  musique 
en  tête,  on  s'achemine  vers  le  plateau.  Au  jardin,  le  va-et-vient  des 
religieux,  les  occupations  des  jardiniers,  le  chant  des  oiseaux  tout  cela 
avait  fait  place  au  silence  de  la  nuit.  Lentement  le  long  serpent  de  leu 
ondove  dans  les  ténèbres.    .\u    loin,  c'est  l'obscurité  ;  le  cortège  passe, 
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éclaire  un  instant  les  buissons,  puis,  aucune  trace  de  son  passage,  tout 
rentre  dans  le  sombre  et  dans  le  calme  ;  des  cris,  des  chants,  des  coups  de 
revolver  semblaient  vouloir  réveiller  la  nature  endormie  !  Le  cortège  est 
évocateur  de  la  procession  aux  flambeaux  dont  Lourdes  est  tous  les  ans 
témoin;  mais  là,  tout  est  recueillement,  piété,  prière;  ici  c'est  la  gaieté, 
les  cris,  les  rires.  —  De  temps  à  autre,  une  Jusée  perce  le  voile  des 
ténèbres  et  lance  ses  étincelles  qui  scintillent,  éclatent  et  meurent. 

Au  plateau,  le  spectacle  est  grandiosi;.  Les  lanternes  semblent  marcher 
seules;  elles  ne  veulent  pas  trahir  leur  porteur.  Elles  ondoyent,  serpentent, 
s'entrecroisent,  dessinent  des  méandres  capricieux. 

De  temps  en  temps,  l'une  d'elle  s'enflamme,  jette  quelques  rayons 
blafards  sur  le  gazon  puis  se  consume  lentement.  Il  est  lo  heures. 
On  descend  vers  l'Listitut;  l'ardeur  s'est  éteinte,  on  parle  sans  crier, 
aucun  chant  ne  trouble  plus  le  silence  de  la  nuit  ;  seul,  on  entend  le 
bruit  des  pas  sur  le  gravier. 

A  la  Cour  d'Honneur,  on  fait  un  autodafé  des  lanternes  survivantes  ; 
quelques  lueurs  indécises  éclairent  les  murs,  le  bûcher  est  consumé.  Après 
un  boîisoir  amical,  on  se  rend  au  dortoir. 

Malonne  va  une  dernière  nuit  abriter  ceux  que  jadis,  elle  a  couvert  de 
ses  ailes  maternelles. 


^s^SS_iS. 


Le  II  septembre 


La  Grande  Journée 


s.    M.    LE    ROI   ALBERT 


LA   GRANDE  JOURNÉE 


La   matinée 


ASSEMBLÉE     GENERALE 


V  seconde,  la  grande  jonrnée  des  fêtes 
jubilaires  des  Écoles  Normales  Primaire 
et  Movenne  de  l'Institut  Saint-13ertliuin 
de  Malonne  a  été  \-éritablement  triom- 
phale. La  \-eille,  c'était  plus  intime,  jeudi, 
ce  tut  la  grande  apothéose,  à  laquelle 
participèrent  les  plus  hautes  autorités  religieuses  et  cixiles, 
rehaussant  de  leur  présence  Téclat  de  ces  splendides  solennités. 


Ux  Groupe  de  Commissaires 


M.  VAX  RUYSKnNSVHLDF. 
M.  SCHILTZ,  C. 


M.  bi;audixh,  l. 

C.  F.  RHN1-. 
.M.  GILLIliAUX,  O. 


M.  CLARIS,  C. 
M.  HOUBEX,  J. 


II 


Yoici  le  programme  tel  qu'il  avait  été  arrêté  par  la  commission  orga- 
nisatrice. Il  tut  exécuté  de  point  en  point  avec  un  éclat  et  une  dignité 
incomparables. 


Jeudi  II  Septembre 


Chic]  heures  et  ileniie.  -     Messe.  Communion. 
Clôture  de  la  Retraite. 

/////'/  heures  el  demie.  —  Réception  de  Monseigneur  FEvèque. 

Keuf  heures.    -  Messe  Pontiticale. 

Dix  heures  et  demie.   —   Assemblée  Générale. 

Discours  de  M.  ROMEDEXNE,  Président  du  Comité. 

Allocution  de  MONSEIGNEUR   L'ÉVÊQUE. 

Remise  de  la  décoration  éi  M.  L]-]  BARON  DK  COPPIN. 

Discours  de  M.  Ll-  BARON  DI-:  COPPIN,  Président  de  l'Association. 

Allocution  de  M.  WOESTE,  Ministre  d'État. 

Réception  de  M.  POULLET,  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts. 

BANQUET. 

Pendant  le  Banquet  :  CONCERT  SYM PHONIQUE. 

Avant  de  décrire  par  le  menu,  cette  inoubliable  journée,  pavons  un 
juste  tribut  de  reconnaissance  aux  Commissaires  (ils  étaient  une  vingtaine) 
qui,  avec  une  exquise  délicatesse,  un  tact  pariait  et  une  activité  merveil- 
leuse, se  sont  acquittés  de  leurs  modestes  mais  pénibles  tonctions.  Sous 
la  direction  autorisée  et  avertie  de  M.  Léon  Baudinh,  ils  se  sont 
multipliés  avec  un  admirable  oubli  d'eux-mêmes.  Ils  ont  assuré  cet  ordre 
irréprochable  qui  est  le  Iruit  de  l'attention  et  de  la  prévoyance.  Ils  ont  bien 
mérité  les  éloges  que  leur  turent  prodigués.  Honneur  à  eux  et  merci! 

Nommons  ici  ces  amis  actits  et  dévoués  sans  oublier  le  cher  trére 
Ren'h  qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  à  chacune  des  Assemblées  générales,  se 
prodigue,  pour  assurer  partout  la  parfaite  exécution  des  mesui'es   prises. 

COMMISSAIRES  : 

MM.  BAUDIXE  Lc-on;  CLARIS  Charles;  VAN  RUVSKHNSMiLDl'  Joseph; 
HOUBEX  Jean;  SCHILTZ  Charles;  GILLIEAUX  Oscar;  HENRY  Gabriel  ;  BURXIAUX 
Gaston;  GOFFIX  Emile;  PARIS  François:  BOUFFIOULX  René;  DE  MEETIvR 
Raphaël;  DEBATTY  Félix  ;  COLLETTE  Alexandre;  BLOXDIAUX  Marins;  KAMOEX 
César;  THILL  Théodore  ;  COUVEXTS  Jean  :  1I1AI.1:X  limile;  SCHROOXS  Joseph; 
D.VEMS  Joseph;  ROGI-R  Charles. 
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La  Presse 


iGXALOxs,  avec  nr.c  reconnaissance  protonde,  la  présence  à  la 
table  de  la  Presse,  des  Directenrs  ou  des  correspondants  de 
VJiiil  de  r Ordre  (Xamur),  du  Patriole  (Bruxelles),  du  Rappel 
(Charleroi),  de  la  Ga~elte  de  Liège  (Liège),  du  A'A'"  Siècle  (Bruxelles),  du 
Bien  public  (Gand),  du  Pays  irailon  (Charleroi),  du  Ilaudehhlad  (Anvers), 
de  la  Gû~elte  voit  Aiiiverpen  (x^nvers),  de  la  Mëlropole  (Anvers),  <///  Courrier 
du  Soir  (Verviers  ou  Anvers). 

Le  Comité  s'était  assuré  le  concours  d'un  sténographe,  M.  Dossogne, 
de  Protondeville,  qui  a  rempli  sa  mission  avec  autant  de  zèle  que 
d'intelligence. 

Tous  ces  Messieurs,  avec  une  bienveillance  gracieuse  et  désintéressée, 
ont  mis  leur  cœur  et  leur  talent  au  service  de  Malonne.  Les  dispositions 
prises  par  la  Conmiission  organisatrice  ont  d'ailleurs  tacilité  la  tâche  si 
ardue  des  reporters.  AjoutcMis  que  le  vaillant  Directeur  de  notre  Journal 
les  Échos  de  Malouue,  le  cher  Irère  ALixime-joseph,  a  mérité  une  mention 
spéciale.  On  sait  de  quelles  attentions  délicates  il  entoure  ses  confrères 
de  la  Presse,  lorsque  ceux-ci  viennent  à  Malonne  pour  assister  aux 
Asssemblées.  A  plusieurs  reprises,  les  journaux  l'ont  signalé  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs.  A  l'occasion  du  Jubilé,  le  frère  Maxime 
remplissait  les  importantes  fonctions  de  Secrétaire  du  Comité  organisateur, 
et  Dieu  seul  sait  la  sonune  de  tra\-ail  qu'il  a  dû  lournir  pour  accomplir 
sa  tâche  écrasante,  avec  une  intelligence  et  un  zèle  auxquels  il  y  aurait 
ingratitude,  sinon  injustice,  à  ne  pas  rendre  honnuage  par  crainte 
d'alarmer  la  modestie  du  distingué  religieux. 


Dès  cinq  heures  du  matin,  la  cloche  aux  sons  argentins,  cloche  bien 
connue  de  tous,  sonne  le  branle-bas.  Malgré  l'heure  tardi\e  du  coucher 
les   cinq   cents  botes  sont   bientôt   debout   et  tandis  que  les  retraitants  se 
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dirigent  vers  la  Chapelle  où  ils  vont  mettre  leurs  résolutions  sous  la 
garde  de  la  \'ierge  et  la  bénédiction  du  Dieu  de  THucharistie,  les  autres 
vont  et  viennent,  de  ci,  de  là,  partout.  Au  hasard  des  rencontres,  ce  sont 
des  causeries  entre  amis,  entre  anciens  condisciples,  entre  collègues  : 
tous  les  âges,  toutes  les  époques  se  contondent.  Que  de  vieux  souvenirs 
surgissent  à  la  vue  de  telle  classe,  de  tel  petit  coin  obscur  !  C'est  une 
évocation  mélancolique  et  douce  d'un  passé  qui  ne  tut  pas  sans  charme, 
ni  même  peut-être,  sans  chagrin,  mais  c'est  un  passé  regretté,  parce  qu'il 
lut  sans  appréhension.  On  ignorait  alors  les  luttes  de  la  vie,  luttes  parfois 
cruelles  pour  plusieurs.  Depuis,  on  les  a  connues,  mais  le  courage,  puisé 


La  Cour  .waxt  la  Mlssh 

dans  une  loi  qui  ne  détaille  point,  et  la  grâce  de  Dieu  fidèlement  servi,  ont 

aidé  à  vaincre  et  on  s'est  a\ancé  dans  cette  vie,  \-ail!ant  et  tort 

Mais  voici  que  la  cérémonie  religieuse  est  terminée  et  on  se  réunit  au 
rétectoire  pour  un  déjeuner  simple  et  frugal,  assais(^nné  par  des  conver- 
sations bruyantes  comme  autretois.  Quel  charme  inexprimable  de  se 
retrouver  cote  à  cote,  à  la  table  d'étudiant,  avec  un  condisciple  de  1865, 
de  1870,  de  1880,  ou  d'une  autre  année  qui,  si  lointaine  soit-elle, 
apparait  rapprochée,  toute  présente,  à  tra\-ers  le  [trisme  des  réminiscences 
et  des  souvenirs  que  doucement  cette  iournée  radieuse  tait  scintiller. 
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Bientôt  l'arrivcc  de  Monseigneur  l'Évèque  est  annoncée.  Aussitôt  la 
Fanfare  Sa'nile  Cécile,  rentorcée  de  quelques  Anciens,  au  talent  desquels 
le  Comité  avait  tait  appel,  se  rend  à  sa  rencontre  à  Malonne-Port,  et, 
aux  accents  entraînants  d'une  joveuse  marche,  Sa  Grandeur  lait  son 
entrée  dans  la  cour  d'Honneur.  Huits  cents  voix  l'acclament. 

Cependant,  les  tranis  déx'ersent  toujours  de  nouveaux  arrix'ants.  En 
attendant    l'heure    de    la    .Messe   pontiticale,    les    anciens    hasardent   une 


L'Arrivée  de  Monseigneur  HEYLEN 


promenade  entre  les  murs  dilatés  de  Saint-Berthuin.  Ils  ont  quelque 
peine  à  se  reconnaître  au  milieu  des  agrandissements  constants,  et  ils 
lont,  étonnés,  une  rapide  inspection  des  nouvelles  classes,  des  couloirs, 
des  dortoirs,  de  THcole  normale,  de  !a  Section,  et...  de  la  basse-cour! 
Plusieurs,  depuis  vingt,  trente  et  même  quarante  ans,  n'avaient  pas  revu 
Malonne  !  Ils  s'émerveillent  devant  les  installations,  inconnues  de  leur 
temps  :  éclairage  électrique,  chautî'age  par  radiateurs,  salle  de  bains... 
Ht  les  vastes  cours  !  et  le  jardin  !  et  le  parc  avec  ses  promenades,  et  la 
phune  des  sports...  et  la  boulangerie,  et  la  boucherie!... 

Bret,  c'est  à  s'\'  perdre,  disait  un  bon  vieux  de  1852  !  C^ii  est  le  temps 
où  trois  cents   élèves  vivaient  à  l'aise  dans  une  maison  de  moitié  moins 


Vers  la  Chapelle 


spacieuse?   Aujourd'hui  on  en  compte  un    millier.   Que  les  temps    sont 
changés  ! 

Dieu  soit  loué!  Mais  à  Lui  les  prémices  de  toutes  clioses. 


L'axcienne  Chapelle 

C'est  l'heure  de  la  messe  solennelle  d'actions  de  grâces. 

Sa  Grandeur  Monseigneur  HtVLi:\"  monte  à  l'autel,  assisté  de 
Messieurs  les  chanoines  Debois,  vicaire  général,  Houh.a,  archiprètre  de 
la  Cathédrale,  1  ii,i-:t,  doxen  de  ïambes,  Di-:sc:y,  prolesseur  au  Grand 
Séminaire,  Ivrr.ixxi:,  iiLspecteur  diocésain,  et  TiiAUSicius,  secrétaire  de  S.  G. 
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Le  jubé  est  occupé  par  une  brillante  pbalanyc  d'anciens  Xormalistes 
qu'accompagne  talentueusement  à  l'orgue  M.  Lesseux,  de  Jambes.  La 
cérémonie  religieuse  se  déroule,  majestueuse  et  émouvante,  tandis  qu'avec 


La  Chapelle  ex  191 3 


l'encens  montent  veis  le  Ciel  d'ardentes  oraisons  d'actions  de  grâces  et 
de  supplications.  A  l'issue  de  l'office,  les  solennels  accents  du  Te'  De  uni 
retentissent  sous  les  voûtes.  Puis,  dans  la  Cour  d'Honneur,  sc  déversent 
les  rtots  d'hommes  que  contenait  la  chapelle. 
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Dans  la  Cour  d'Honneur 


LLH  est  splendidf,  la  i^ranJc  cour,  sous  su  parure  chatovaute  de 
verdure,  de  drapeaux  multicolores, de  blasous  aux  ai'mes  diverses. 
La  longue  banderolle  est  là,  qui  court  le  long  des  murs,  et  vers 
laquelle  se  portent  instinctivement  les  yeux  habitués  à  la  revoir  à  chaque 
solennité  semblable. 

«  Amis,  anciens  élèves,  Saint=Berthuin   vous   souhaite  une 
cordiale  bienvenue  i). 


Au  milieu  de  la  cour,  un  beau  parterre  offre  le  joli  spectacle  de 
plantes  aux  teintes  diverses,  formant  les  dessins  les  plus  variés,  parmi 
lesquels  se  détachent  ces  mots  :  «  Hoiinenr  aux  jubilaires  \  »  et  ces 
dates  :  «   1888-19 13  —  1836-1913  ». 
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Sur  ce  tableau,  le  soleil  radieux  jette  l'or  de  ses  rayons  éblouissants, 
parant  Malonne  de  clartés  joveuses,  et  le  taisant  étinceler  comme  un 
joyau,  dans  son  écrin  de  montagnes  boisées,  aux  teintes  de  velours 
sombre. 

Tous  les  anciens,  revenus  là,  sont  heureux  de  cet  accueil  charmant  de 
la  nature,  se  joignant  à  l'accueil  empressé  de  leurs  chers  anciens  maîtres. 
A  chaque  boutonnière  fleurit  la  cocarde  aux  couleurs  nationales  barrées 
des  couleurs  de  l'Institut  des  Frères.  On  s'abandonne  à  la  joie  des 
reconnaissances,  ce  pendant  que  s'écoulent  les  courtes  minutes  précédant 
l'Assemblée  générale. 

On  remarque  beaucoup  parmi  les  anciens  élèves,  un  groupe  d'étudiants 
de  l'École  militaire  de  Bruxelles,  aspirants  ofiiciers.  Tous,  en  l'honneur 
de  ce  jubilé,  avaient  arboré  la  jolie  tenue  de  l'Ecole  :  l'épée,  l'éperon,  le 
képi  d'adjudant,  le  pantalon  à  bande-rouge  et  la  tunique  aux  parements 
de  velours  noir. 


A  la  Salle  des  Fêtes 


'AbSHNUiLÉE  générale  a  eu  lieu  dans  la  salle  des  iêtes,  de  beaucoup 
trop  exiguë,  évidemment,  en  dépit  de  ses  proportions  respectables. 
Là  aussi,  drapeaux  et  écussons  couxrent  les  murs. 

L'arrivée  des  personnalités  est  saluée  par  une  longue  ovation. 

Prennent  place  sur  la  scène  :  Monseigneur  Heylex,  le  Cher  Frère 
MémoirI'-Achille,  Messieurs  les  chanoines  Debois,  Houba  et  Etienne, 
M.  le  Baron  José  de  Coppix,  MM.  Ro.nu-dexne,  \\\x  Der  Pekrex, 
De  Pauw,   et    les   membres   du  Comité  organisateur. 

Dans  la  salle,  mille  adhérents  se  massent.  Les  anciens  Sectionnaires 
sont  venus  en  loule,  heureux  de  témoigner  leur  aflection  persistante  pour 
les  Ecoles  jubilaires  qui  leur  rappellent  tant  de  doux  souvenirs.  Les 
membres  de  l'Association,  anciens  élèves  des  classes  protessionnelles, 
sont  également  très  nombreux  voulant  marquer  leur  grande  svmpathie 
pour  les  écoles  normales. 

Au  premier  rang  on  remarque  :  Messieurs  les  sénateurs  Baron  de 
Mi-vius  et   de   Giey  ;  Mi'.lot,   député  de  Xamur,  et  le  Baron  o'HrAR'r, 
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député  de  Dinaut  ;  le  Comte  de  Villermont,  président  du  Conseil 
provincial;  Klo.nu'ERS,  directeur  général  de  l'enseignement  moyen; 
Saintraixt,  ancien  bourgmestre  de  Xaïuur  ;  Doucet  de  Tillier, 
ancien  député;  le  Baron  Ad.  de  Montpellier,  député  suppléant;  le 
chanoine  Maixguet,  supérieur  du  Petit  Séminaire  de  Bastogne  ;  le 
chanoine  Tiiarsicius;  le  Révérend  Père  Berger;  Fabbé  Luytexs, 
aumônier  militaire  à  Xamur;  M.  Cornet,  secrétaire  particulier  du 
Ministre  des  Sciences  et  des  Arts,  et  une  foule  d'autres  notabilités. 

Monsieur  Romedf.xxe,  Président,  prend  le  premier  la  parole  et  dans  un 
remarquable  discours,  il  tait  à  grands  traits  Thistorique  des  deux  Ecoles 
normales.  Il  réveille  les  vieux  souvenirs,  évoque  le  nom  et  la  physio- 
nomie des  Fondateurs,  des  Directeurs,  des  Protesseurs. 

Beaucoup  ont  disparu;  d'autres  sont  là,  heureux  de  voir  rendre  à 
l'œuvre  de  leur  vie,  cet  hommage  ému  de  l'admiration  reconnaissante. 

Monseigneur,  Messieurs, 

Aujourd'hui  Malonne  est  toute  à  la  joie.  Ses  enfants  \"  sont  revenus  pour  y  célébrer 
solennellement  le  73"  anniversaire  de  son  École  Normale  et  le  ^5''  de  sa  Section  Moyenne. 
75  ans!  Que  de  travaux,  que  de  progrès  réalisés  pendant  ces  trois-quarts  de  siècle. 
Voulons-nous  mieux  les  apprécier,  remontons  au  berceau  de  la  vénérable  jubilaire.  Nous 
sommes  tout  près  de  1850.  Les  derniers  éclios  de  la  Révolution  s'éloignent  à  peine;  la 
Belgique  a  secoué  le  joug  de  l'étranger. 

Libre,  elle  prend  son  essor  dans  la  voie  du  progrès,  pour  se  placer,  moins  de  trois- 
quarts  de  siècle  plus  tard,  au  rang  des  premières  puissances  civilisées  du  monde  entier. 

Mais  elle  se  heurte  à  de  nombreux  obstacles.  Le  premier  vient  de  l'ignorance  de  la 
masse  du  peuple.  L'ignorance,  mère  de  la  routine  et  des  préjugés,  véritable  force 
d'inertie,  n'entravera  pas  les  élans  de  la  nation  à  son  épanouissement. 

Cette  iorce  faut-il  la  briser?  Xon.  Sans  elle,  sans  son  concours  efHcace,  la  Belgique 
végétera.  S'en  emparer,  la  conduire,  la  rendre  capable  d'efforts  utiles,  telle  est  la 
question  primordiale  à  résoudre? 

Comment?  En  défrichant  ces  cerveaux  incultes,  en  arrachant  le  voile  qui  empêche  la 
lumière  de  pénétrer  dans  ces  intelligences  frustres.  Hclairées,  celles-ci  apporteront  une 
aide  puissante  à  la  marche  en  avant  de  la  civilisation  belge. 

Ce  travail  de  défrichement  exige  des  professionnels  expérimentés.  Les  possède-t-on  ? 
Où  seraient-ils?  L'l:cole  normale  de  Lierre  a  vécu,  les  sections  normales  annexées  aux 
écoles  modèles  ont  disparu  et  la  Constitution  belge  nous  garantit  la  liberté  d'ensei- 
gnement, due  se  passe-t-il  ? 

Des  instituteurs  de  fortune  apparaissent,  instituteurs  dépourvus  de  toute  préparation 
spéciale,  privés  même  des  connaissances  élémentaires  qu'ils  doivent  enseigner^'aux 
autres.  Ils  offrent  leurs  services  aux  rabais  et,  effet  d'une  réaction  parfois  aveugle, 
écartent  les  maîtres  iorniés  sous  le  régime  précédent. 
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La  situation  est  lanicnlablc. 

Un  chanoine  de  Namur,  M.  de  Montpellier,  plus  tard  évèque  de  Liège,  appelé  par 
sa  situation  (il  était  missionnaire  diocésain)  à  mieux  se  rendre  compte  de  cette  misère 
intellectuelle,  à  voir  de  près  cette  détresse  morale,  en  constate  toute  la  laideur,  en 
pré\'oit  les  conséquences  néfastes  pour  Tax-enir  du  pa\-s. 

Il  conçoit  l'organisation  d'une  école  où  des  jeunes  gens  s'exerceront  à  l'art  d'instruire, 
lait  partager  ses  vues  par  Mgr  Dehesselle,  évèque  de  Namur,  et  s'adresse  aux  disciples 
de  Saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  le  créateur  des  Ecoles  normales  :  ceux-ci  acceptent  la 
direction  de  la  nouvelle  institution  et  la  première  école  normale  depuis  1830  s'ouvre  à 
Namur  vers  la  fin  de  l'année  1836.  Placée  sous  le  patronage  de  l'Evèque  de  Namur  et  du 
Chanoine  de  Moxtpellier,  confiée  aux  soins  dévoués  et  éclairés  des  Frères  des  Écoles 
chrétiennes,  un  avenir  brillant  lui  est  assuré. 

En  1839,  elle  est  transférée  au  château  de  Harlue,  commune  de  Bolinne  ;  là  enserrée 
dans  des  limites  étroites,  elle  s'\-  sent  bientôt  mal  à  l'aise. 

Grâce  à  la  générosité  de  M""^  Gillis  de  S'Gr.\vi:xsd.\.el,  tante  de  M.  le  Comte  di-; 
Be.\uffort,  jadis  Gouverneur  de  la  Province  de  Namur,  aujourd'hui  sénateur,  Monseigneur 
Dehesselle  achète  l'abbave  de  Malonne. 

^Llgnifiquement  située  dans  la  vallée  du  Landoir,  à  quelques  kilomètres  de  Namur, 
cette  ancienne  demeure  des  compagnons  de  Saint-Berthirin,  é\'èque  cix-ilisateur  des 
Gaules  vers  630,  parait  s'v  être  élevée  providentiellement  pour  recevoir  l'école  de  de 
Montpellier.  A  partir  de  ce  moment,  nous  sommes  en  1841,  l'institution  s'appellera 
«  Établissement  de  Saint-Berthuin  »  et  comprendra  3  sections  : 

1.  L'Ecole  Normale; 

2.  Liie  École  d'application,  où  les  futurs   instituteurs   s'essaveront  à  l'art  d'enseigner; 

3.  Une  Section  professionnelle  pour  les  jeunes  gens  de  la  bourgeoisie. 

Dès  les  débuts,  la  valeur  de  l'enseignement  s'affirme.  Je  lis,  page  56  du  numéro  des  EcJios 
de  Juillet  dernier  ces  extraits  du  Mémorial  administratif  de  la  province  de  Namur, 
année  1842  : 

«  A  la  fin  de  l'année  scolaire  1 841-1842,  le  nombre  des  élèves  était  de  44,  dont  6  ont 
été  placés  comme  instituteurs.  La  plupart  des  places  avaient  été  mises  au  concours.  Deux 
de  ces  élèves  ont  obtenu  des  succès  aux  concours  généraux  d'instituteurs  donnés  dans  les 
Provinces  réunies  «. 

«  Monsieur  Stiernon,  âgé  de  18  ans,  nommé  instituteur  à  Perwez  (Brabant)  qui  a 
remporté  la  première  place  sur  39  concurrents,  au  concours  du  district  de  Nivelles,  et 
M.  Pn<.\ux,  nommé  à  Marche  (Luxembourg)  qui  a  obtenu  les  premières  places  pour 
toutes  les  branches  d'un  examen  qu'il  a  subi  avec  les  instituteurs  dans  un  concours  qui  a 
eu  lieu  dans  la  dite  ville  ». 

«  L'année  précédente,  le  Conseil  Provincial  du  Brabant  avait  déjà  organisé  un  concours 
semblable,  accessible  à  tous  les  instituteurs  ruraux  de  cette  province.  Cent  et  quatre 
d'entre  eux  prirent  part  aux  épreuves,  et  le  deuxième  prix  fut  décerné  à  M.  Godfrind, 
élève  de  l'école  de  Namur,  qui  l'avait  fréquentée  pendant  9  à  10  mois  '> 

Cette  lecture.  Monseigneur,  Messieurs,  me  fournit  l'occasion  de  rendre  un  pieux 
hommage  â  la  mémoire  de  M.  l'Inspecteur  Godfrixd,  un  des  aines  de  Malonne,  le  trére 
du  lauréat  que  je  viens  de  nonmier.  Il  \-  a  23  ans,  à  cette  même  place,  ^L  Godfrixd 
d'une  voix  cliaude  et  convaincue  lit  l'Ifistorique  de   l'iicole  où  il  avait  puisé  les  principes 


12^    — 


M.  GODI-RIXD 


féconds  de  foi  et  d'espérance  en  Dieu  qui  Font  guidé  dans  toute  sa  carrière.  (Quelques 
semaines  après  les  fêtes  du  Cinquantenaire,  le  Très-Haut  rappela  à  lui  ce  vaillant  qui 
avait  tout  immolé  sur  l'autel  de  ses  croyances.  Ce  fut  un  coup  terrible,  une  perte  sensible 
pour  Malonne  et  pour  notre  Association  dont  il  était  un  des  Vice-Présidents. 

Permettez-moi  de  saluer  aussi  en  passant  les 
trois  plus  anciens  élèves  encore  vivants  de  cette 
époque  lointaine,  trois  hommes  de  cœur  qui. 
pendant  plus  de  trente  ans,  se  sont  dévoués  à 
l'éducation  de  la  jeunesse. 

Monsieur  De  S.^egher,  élève  de  1842,  instituteur 
à  Velaine-sur-Sambre,  aujourd'hui  \'ice-Président 
de  notre  Association  ; 

Monsieur  Evr.\kd,  son  condisciple,  pensionné 
comme  Directeur  de  l'école  conmiunale  de  Denée 
où  il  Ibnctionna  de  1849  à  1882  ; 

Monsieur  J.\DOT.  élève  de  1843,  instituteur 
communal  de  Crupet  de  1843  à  1883. 

Me  pardonnerez-vous  si  j'évoque  ici  le  souvenir 
d'un  disparu,  qui  le  premier,  à  Malonne,  reçut  le 
diplôme  de  capacité. 

Il  entra  à  l'Hcole  normale  en  octobre  1842  et 
dès  le  mois  de  janvier  suivant  il  était  envoyé 
remplir  les  fonctions  d'instituteur  à  Sautour. 

Pendant  quarante  ans.  M.  TicnoN  (c'est  de  lui  que  je  parle)  se  consacre  corps  et 
âme.  au  salut  de  la  jeunesse.  Sans  doute  son  compagnon  de  1812,  M.  de  Saegher  se 
souvient-il  de  ce  clier  collègue  .- 

Les  succès  de  la  jeune  Lcole  normale  se  renouvellent  et  se  multiplient  ;  aussi  elle 
prospère  rapidement  :  de  1837  à  1847  elle  remet,  en  movenne.  par  an.  dix  diplômes;  ce 
chiffre  monte  à  20  pendant  la  période  1 847-1 879:  à  38  pour  les  années  1880  à  1884:  de 
1884  à  191 3.  il  est  de  2i~). 

Hn  1888.  sous  Timpulsion  de  M.  W'oeste.  le  Révérend  Frère  H.mile  ouvre  une 
.Section  normale  movenne  pour  la  formation  des  professeurs  agrégés  de  l'enseignement 
moven  du  degré  inférieur. 

En  tout,  il  \-  a  les  difficultés  du  conmiencement.  Élève  de  la  première  année,  j'ai  pu 
apprécier  la  grande  bonté,  l'inlassable  dévouement,  la  haute  valeur  pédagogique  des 
frères  : 

E.MfLE,  M.\RCEL  et  Mauc  tous  trois  chargés  actuellement  de  l'inspection  des  établis- 
sements de  la  Salle,  en  Belgique  ; 
Du  frère  Pierre,  directeur  à  Liège, 
Des  frères  M.\rtinien  et  Materxe, 

Des  regrettés  Médierert  et  Mei\r.-\rd  que  la  mort,  hélas!  nous  a  ravis  trop  tôt.  au 
moment  où  la  nouvelle  .Section  allait  largement  profiter  de  leur  science  et  de  leur 
abnégation. 

Va  le  cher  frère  Michel!  Lui  qui  a  abandonné  sa  cluiire  de  professeur  de  rhétorique 
française    pour   consacrer   tout  son   talent,  toute  son  ànie,    toutes  ses   forces  au.\   futurs 
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Régents  de  l'École  movenne  ;  lui  que  tous  les  anciens  sectionnaires  connaissent, 
admirent  et  vénèrent. 

Cher  frère  Michel,  permettez  qu'au  nom  de  tous,  je  vous  offre  Tiiommage  ému  de 
notre  reconnaissance  profonde,  de  notre  inaltérable  affection. 

Vous  dirai-je  encore,  Monseigneur,  Messieurs,  que  l'Institut  de  Saint-Bcrthuin, 
toujours  à  la  hauteur  des  exigences  modernes,  les  prévovant,  les  devançant  même, 
possède  depuis  1908  une  5''  section  pour  répondre  aux  besoins  sans  cesse  grandissants  de 
notre  commerce. 

Vous  avez  reçu  les  trois  derniers  numéros  des  Echos  de  Maloiiiie.  —  J'oublie  de  vous 
dire  que  Malonne  possède  maintenant  une  revue  très  intéressante  :  Les  Echos  —  ils 
contiennent  l'histoire  de  l'Institut  de  Saint-Berthuin  et  reproduisent  des  photographies 
qui  vous  permettent  de  comparer  le  Malonne  des  débuts  au  Malonne  actuel,  en  suivant 
ses  successives  transformations. 

Aujourd'hui,  l'Institut  avec  ses  jardins,  ses  bois  pour  les  promenades,  ses  plaines 
de  jeux  s'étendent  sur  une  superficie  de  33  Ha;  3  Ha  sont  couverts  parles  construc- 
tions. Chaque  année  Malonne  s'agrandit  :  de  nouveaux  bâtiments  \-  sortent  de  terre, 
connne  par  enchantement,  commandés  par  la  baguette  magique  du  grand  arcliitectc 
qui  est  le  modeste  frère  M.MxnxTis. 

Ses  installations  toutes  modernes  en  font  une  maison  de  i-'  ordre.  De  7  élèves 
inscrits  à  la  naissance  à  Namur,  la  population  s'élève  à  près  de  1200  en  191 2-1 91 3. 

L'éloquence  de  ce  chiffre  me  dispense  de  tout  commentaire.  Il  dit  mieux  que  ne  le 
pourrait  ma  faible  voix  tout  le  mérite,  toute  la  sagesse  des  maîtres,  toute  la  confiance 
qu'ils  inspirent  aux  parents.  Pendant  ces  1 3  lustres  qui  viennent  de  finir,  ils  ont  remis  à 
la  société  plus  de  13000  jeunes  gens,  qui  se  sont  dispersés  partout  en  Belgique,  dans  notre 
colonie  et  à  l'étranger.  Dans  tous  les  domaines  de  l'activité  sociale,  nous  rencontrons 
des  anciens  de  Malonne. 

L'Ecole  normale  a  donné  à  l'enseignement  primaire  de  nombreux  chefs  d'école,  des 
inspecteurs  cantonaux  et  des  inspecteurs  principaux  ;  la  Section  normale  moyenne,  à 
peine  sortie  de  l'adolescence,  a  aussi  ses  directeurs  d'écoles  movennes  et  d'écoles 
normales  et...  mieux  encore;  car,  c'est  sur  les  bancs  de  l'école  du  frère  Michel  que  s'est 
assis  celui  qui  dirige  aujourd'hui  avec  tant  de  tact  et  d'intelligence  l'important  établis- 
sement de  Saint-Berthuin  ;  j'ai  nommé  le  cher  frère  Mémoire-Achille. 

Voilà  Monseigneur,  Messieurs,  les  fruits  du  travail  des  «  Petits  Frères  »  de  Malonne. 
Je  voudrais  crier  bien  haut,  en  termes  éloquents,  leurs  vertus,  leurs  bienfaits  et  leur 
gloire.  J'en  suis  incapable.  Vous  suppléerez  à  mon  impuissance  en  acclamant  nos 
anciens  professeurs. 

Honneur  à  ces  intrépides  pionniers  de  l'éducation  de  la  jeunesse  !! 

Monseigneur,  Messieurs, 

Ma  tache  n'est  pas  terminée.  Il  n'v  a  pas  que  Malonne.  ses  maîtres  et  leurs  disciples  ; 
il  V  a  les  amis  de  Malonne,  et  ceux-ci  sont  multitude.  Force  m'est  de  me  limiter  et  je 
m'excuse  à  l'avance  auprès  de  ceux  que  j'oublierai  nécessairement  :  notre  temps 
est  mesuré. 
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Conçue  par  le  Chanoine  de  Montpellier.  l'Ecole  normale  a  pour  veiller  près  de  son 
berceau,  à  Xaniur,  Mgr  Dehesselle.  Celui-ci  la  comble  de  ses  soins  tout  paternels  : 
pendant  19  ans,  il  ne  cesse  de  lui  marquer  une  sollicitude  constante.  Tous  ses  successeurs 
l'ont  imité.  Actuellement,  malgré  ses  soixante-quinze  ans,  la  vieille  Ecole  normale  n'est- 
elle  pas  encore  l'entant  de  prédilection  de  Mgr  Heylen  ? 

Monseigneur,  du  haut  de  votre  siège  épiscopal,  vous  suivez  d'un  œil  attentif  le  déve- 
loppement incessant  de  la  maison  de  Malonne,  toujours  prêt  à  répondre  au  moindre  de 
ses  appels.  Chaque  année  vous  \-  apportez  votre  bonne  parole  réconfortante  ;  fréquem- 
ment aussi  vous  assistez  à  nos  assemblées  annuelles.  Aujourd'hui  encore  votre  présence 
au  milieu  de  nous  donne  plus  d'éclat  à  nos  fêtes  et  témoigne  publiquement  votre 
svmpathie  pour  Malonne  et  pour  son  œuvre. 

Monsieur  le  Gouverneur  de  Xamur,  M.  de  Montpellier,  nom  bien  cher  à  Malonne, 
nom  qui  rappelle  d'attachants  souvenirs  ;  dois-je  dire  qu'il  a  hérité  de  celui  qui  lut  le 
fondateur  généreux  de  l'Ecole  normale  sa  même  afi'ection,  son  même  dévouement  ? 

Il  \-  a  aussi  Monseigneur,  Messieurs,  l'éminent  Ministre  d'État,  M.  Woeste,  le  grand 
ami  des  instituteurs  chrétiens,  l'un  des  promoteurs  de  la  Section  normale  movenne  .\ 
laquelle  il  a  voué  une  affection  spéciale;  le  protecteur  puissant  que  ne  lassent  jamais  les 
suppliques  incessantes  des  anciens  .Scctionnaires  de  Malonne.  (  Af'p/.  ) 


Hommage  à  M.  Woeste 


ce  moment  est  annoncée  Tarrivce  du  vénérable  Ministre  d'Htat, 
M.  W'oHSTK.  Lorseiu'il  parait  sur  le  seuil  de  la  salle,  une 
acclamation  immense  retentit.  On  applaudit  lrénétie]uement,  on 
crie  :  «  \'ive  Woeste  !  »  et  l'ovation  se  prolonge  pendant  de  longues 
minutes,  tandis  que  retentissent  les  accents  d'une  double  «  Brabançonne  ». 
Monsieur  WoESTH,  l'air  souriant,  la  démarche  assurée  et  la  phvsionomie 
énergique  comme  s'il  ne  comptait  que  vingt  printemps,  monte  siu' 
l'estrade  et  prend  place  à  coté  de  Monseigneur.  On  l'acclame  encore,  et 
il  répond  de  la  main. 


Monsieur   Ke).\n:i)i;\Ni-;  s'adresse  à  .\î.  \\'of:sti;. 

Monsieur  le  Ministre  d'I^ltat,  so\-ez  le  bienvenu  à  Malonne.  \'otre  entrée  met  le  comble 
à  notre  joie,  vous  le  promoteur  de  la  Section  normale  mo\'enne,  vous  le  grand  ami  des 
histituteurs,  vous  que  les  anciens  Sectionnaires  peuvent  aller  trouver  toujours,  leurs 
suppliques  incessantes  ne  vous  lassent  jamais. 


—    I2fi    — 


Monsieur  le  Ministre  d"]:tat.  permettez  que  je  vous  dise  combien  nous  admirons  votre 
belle  vaillance,  vous  le  lutteur  infatigable,  sur  qui  les  années  n'ont  point  de  prise,  dont 
la  vie  toute  de  droiture,  de  dignité,  impose  à  vos  adversaires  eux-mêmes,  vous  qui 
n'avez  qu'un  seul  souci  :  le  devoir  d'abord,  le  devoir  toujours.  (Appl.) 

L'orateur  reprend  le  til  Je  son  discours. 

Messieurs  les  Sénateurs,  Messieurs  les  Députés  et  M.  le  Comte  ne  Villermont  qui 
représentez  ici  le  Conseil  provincial  de  Xamur,  vous  aussi,  vous  montrez  aux  Écoles 
normales  une  sollicitude  attentive. 

Avec  éloquence,  vous  savez,  quand  il  en  est  besoin,  revendiquer  pour  elles  les  privilèges 
de  la  liberté  et  les  droits  que  lui  assure  la  charte  nationale. 

¥a  vous  M.  le  Baron  de  Coppix,  vous   qui   depuis  près  de  40  ans  présidez  notre  belle 

Association  des   anciens  lilèves  de  Malonne,   vous  qui Mais  pardon!   je  m'aventure 

sur  un  terrain  qui  m'est  interdit  :  il  est  réservé  à  une  voix  mieux  autorisée  que  la 
mienne,  de  vous  parler  des  grands  mérites,  des  hautes  vertus  de  notre  cher  Président. 

Monseigneur,  MM.  les  amis  et  protecteurs  de  Malonne, 

Au  nom  de  l'Institut  de  Saint-Kerthuin,  au  nom  du  Comité  organisateur  des  fêtes  jubi- 
laires ;  au  nom  de  tous  les  instituteurs  et  professeurs  sortis  de  Malonne,  je  vous  oft're 
l'hommage  de  notre  profonde  gratitude. 

Sovez  les  bienvenus  ici.  Votre  présence  nous  honore,  nous  réjouit,  mais  aussi  nous 
encourage.  Demain,  quand  nous  nous  retrouverons  en  face  des  difficultés  que  chacun  de 
nous  rencontre  fatalement  sur  son  chemin,  nous  puiserons  dans  les  doux  souvenirs 
attachés  à  la  grande  journée  du  11  septembre  191 5,  une  énergie  nouvelle  qui  soutiendra 
notre  volonté,  qui  nt)us  conservera  dignes  du  beau  nom  d'enfants  de  Malonne,  qui  nous 
permettra,  à  l'exemple  du  grand  homme  d'Etat  de  faire  nôtre  la  devise  :  «  Le  devoir 
d'abord,  le  devoir  toujours  ». 


Discours  de  Mm-  Hevlen 


^pl  ox SEIGNEUR  Heylex,  Evêquc  de  Xamur,  accueilli  aussi  par  de 
■^|j|    vibrants  applaudissements,  donne    d'abord    lecture    d'un   télé- 
gramme de  Rome,  écouté  debout,  et  ainsi  conçu  : 


Le  Saint-Père  envoie  de  tout  cœur  la  bénédiction  apostolique  demandée  à  l'occasion 
du  7)''  anniversaire  de  la  fondation  des  Ecoles  normales  de  Malonne. 

(s)  Cardinal  MliRRV  Dlil.  \M.. 
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Messieurs, 

Si  je  prends  la  parole  aujourd'hui  ce  n'est  pas  pour  célébrer  la  gloire  de  Malonne, 
pour  redire  tout  ce  que  l'école  normale  a  fait  pendant  ses  75  années  d'existence.  J'aurais 
cependant  aimé  de  le  faire,  car,  Hvèque  de  Xamur,  je  connais  Malonne,  je  vénère 
Malonne,  j'aime  Malonne.  Je  regarde  Malonne  comme  un  des  principaux  jovaux  du 
diocèse  de  Xamur. 

Des  voix  plus  éloquentes  que  la  mienne  ont  déjà  célébré  cette  grande  institution  et  la 
célébreront  encore. 

En  ce  moment,  je  vous  demande  à  tous  d'acclamer  un  homme  dont  le  nom  est 
intimement  lié  à  celui  de  Malonne.  un  honmie  qui  est  une  des  principales  gloires  de  cet 
Institut,  et  qui,  s'il  ne  porte  pas  la  soutane  dès  Frères,  en  a  cependant  tout  le  zèle  et  le 
dévouement 

Tous,  vous  avez  déjà  nommé  M.  le  Baron  José  de  Coppix  de  Grinxhamps. 

Qiiand  on  écrira  sa  vie,  on  vantera  l'éloquence  de  l'orateur,  l'ardeur  du  publiciste,  le 
mérite  du  romancier  chrétien,  le  dévouement  de  l'homme  d' œuvres.  Je  ne  veux  saluer 
que  l'ami  des  Frères,  le  protecteur,  le  défenseur  de  toutes  les  œuvres  qui  leur  sont 
chères.  X"est-il  pas  le  fondateur  de  cette  Fédération  des  Associations  d'anciens  Elèves  des 
Frères  de  Belgique,  n'est-il  pas  le  général  de  cette  armée  que  les  Frères  ont  formée 
pour  défendre  la  religion  et  la  patrie,  n'est-il  pas  le  fondateur  de  l'Association  des 
anciens  Elèves  de  Malonne,  ne  la  préside-t-il  pas  depuis  58  ans,  et  pour  tous  les  membres 
n'est-il  pas  un  ami  des  Frères,  je  serais  tenté  de  dire  un  père? 

Sa  Majesté  le  Roi  a  reconnu  ses  mérites  en  lui  décernant  la  croix  de  Chevalier  de 
l'Ordre  de  Léopold  et,  aujourd'hui,  le  Saint-Père  m'a  chargé  d'une  mission  que  je  suis 
heureux  de  remplir  ;  c'est  en  son  nom  que  j'ai  l'honneur  de  lui  remettre  la  croix  de 
commandeur  de  Saint-Grégoire. 

Des  applaudissements  enthousiastes  s'élèvent  pendant  que  Monseigneur 
l'Evêque  attache  sur  la  poitrine  de  M.  de  Coppin,  la  croix  octogonale 
suspendue  au  large  ruban  rouge  et  jaune. 

Le  bret  par  lequel  le  Saint-Père  lui  décerne  cet  honneur  est  conçu  dans  des  termes  très 
élogieux,  et  je  me  fais  un  plaisir  de  vous  en  donner  la  traduction  : 

PIE  X,  PAPE 

Cher  Fils,  salut  et  bénédiction  apostolique.  La  très  haute  recominaudaiion  Je  l'Évéque  de 
Namur  qui  est  pour  le  moment  a  la  Cour  Romaine  a  montré  avec  évidence  que  vous  êtes  digne  que 
nous  vous  décernions  un  titre  honorifique  très  illustre  en  même  temps  qu'une  récompense.  Nous 
savons  que  vous,  qui  êtes  issu  d'une  famille  illustre  et  qui  brillez  par  votre  amour  de  la  religion  et 
votre  piété  ainsi  que  par  votre  talent  d'écrivain  mis  au  service  de  la  bonne  cause,  avez  toujours  bien 
mérité  Je  l'Église.  Nous  savons  tout  particulièrement  que  non  seulement  vous  avez  fondé  et  que  vous 
dirigez  la  Fi'uiéi  itlion  des  A<socliitioiis  des  Anch'us  Elèves  des  Frères  des  Ecoles  Cbn'lieiiiirs,  mais  aussi 
que  déjà  depuis  }8  ans  vous  présidez  avec  une  activité  sans  égale  VAssociiilii<it  de  MiiJoiDif.  Eu  égard 
à  tous  ces  titres,  nous  vous  nonmions  par  les  présentes  Chevalier  Coiiniiaiideiir  de  l'Ordre  de  Saiiil 
Grégoire-lc-Graud,  de  la  classe  civile,  et  nous  vous  assignons  une  place  dans  cette  auguste  assemblée 
des  Chevaliers. 


-    no  — 


Nous  vous  permettons  donc,  cher  fils,  de  porter  l'iiabit  particulier  de  cet  ordre  et  de  ce  grade  de 
chevalier  ainsi  que  d'en  porter  l'insigne,  c'est-à-dire  la  croix  d'or,  octogonale,  portant  au  milieu  sur 
fond  rouge,  l'image  de  Saint  Grégoire-le-Grand  ;  celte  croix  doit  être  appendue  au  cou  par  un  rubaii 
de  soie  rouge,  jaune  aux  extrémités.  Afin  que  rien  ne  vous  empêche  de  porter  cet  habit  ou  cette 
croix,  nous  ordonnons  que  ce  document  vous  soit  remis. 

Donné  h  Rome  près  de  S.  Pierre,  sous  l'anneau  du  Pécheur,  le  50  avril  1913,  la  lo"'""  année  de 
Notre  Pontificat. 

A  notre  cher  fils, 
Baron  José  de  Coppix  de  Grinch.imps. 

C.  .\mRRY  DEL  Val, 
Secrétaire  d'État. 

Monseigneur  continue  : 

C'est  de  tout  cœur.  Monsieur  le  Commandeur,  que  nous  vous  offrons  toutes  nos  félici- 
tations, et  je  suis  sûr  de  ne  pas  me  tromper  en  disant  que  chacun  des  membres  de  l'Asso- 
ciation des  anciens  Élèves  des  Frères  est  fier  de  cette  décoration,  aussi  fier  que  si  elle 
était  donnée  à  lui-même.  Nous  souhaitons  que  très  longtemps  vous  puissiez  la  porter 
pour  la  gloire  de  Malonne.  Nous  souhaitons  aussi  que  cette  décoration,  cette  marque  de 
la  bienveillance  et  de  l'approbation  du  Saint-Père  vous  donne  de  nouvelles  forces,  une 
nouvelle  vigueur,  afin  que  longtemps,  oui  longtemps  encore,  vous  puissiez  continuer  cette 
mission  que  vous  avez  accomplie  jusqu'ici  avec  tant  de  zèle,  avec  tant  de  dévouement. 

(Applattdissemenls.) 


Discours  de  M.   le  baron   José  de  Coppin 


oxsiEUR  le  Baron  de  Coppix,  vivement  ému,  remercie  avec  une 
délicatesse  charmante.  Son  apparition  à  la  tribune  est  saluée 
par  une  nouvelle  ovation. 

Monseigneur,  Monsieur  le  Ministre.  Chers  Frères,  Messieurs, 

Je  devrais  laire  acte  d'iiumilité  en  avouant  que  je  ne  mérite  pas  la  haute  distinction  que 
m'a  octrovée  le  Saint-Père  et  que  Monseigneur  Hevlex  a  bien  voulu  me  remettre  en 
m'adressant  des  paroles  si  flatteuses.  Mais  je  suis  trop  fier  en  ce  moment,  pour  être 
capable  de  modestie,  et  si  je  pèche  par  orgueil,  le  Saint  Père  et  Monseigneur  HiiVLEX  en 
seront,  moralement,  responsables.  (Rires.) 

Oui,  je  suis  fier  de  la  distinction  qui  m'échoit  et  me  semble  enviable  entre  toutes, 
parce  qu'elle  me  range  parmi  les  fils  de  l'Hglise  que  l'on  considère  comme  les  plus 
aimants  et  les  plus  attachés.  Je  suis  fier  de  recevoir  les  insignes  de  cette  dignité  de  la 
main  d'un  éminent  prélat  qui  veut  bien  m'accorder  sa  svmpathie,  et  il  m'est  particuliè- 
rement agréable  de  porter,  pour  la  première  fois,  ces  insignes  dans  cette  chère  maison  de 
Malonne  qui  est  pour  moi  une  maison  de  fanfiUe  pleine  d'aflections  et  de  souvenirs  qui 
élèvent  mon  âme,  la  fortifient  et  peut-être  la  rendent  meilleure. 


m 


je  remercie  donc  Sa  Sainteté  le  Pape  du  grand  honneur  qu'il  lui  a  plu  de  me  faire;  je 
remercie  Monseigneur  Heylen  d'être  intervenu  si  gracieusement  et  de  m'avoir  adressé 
des  paroles  trop  bienveillantes;  enfin,  tout  en  vous  blâmant  un  peu,  je  vous  remercie, 
chers  Frères,  Messieurs  et  chers  amis,  d'avoir,  pour  attirer  sur  lui  l'attention  de  Rome, 
exagéré  l'importance  du  président  de  l'Association  de  Malonne,  qui  n"a  rien  fait  d'extra- 
ordinaire et  s'est  contenté  de  rester  pendant  trente-neuf  ans  à  la  nijme  place,  —  je  veux 
dire  au  fauteuil  présidentiel  —  gi'àce  à  cette  circonstance  que  vous  avez  eu  le  tort  de 
considérer  comme  inamovible. 

Monseigneur  a  dit  que  j'ai  le  zèle  et  le  dévouement  des  frères.  Je  voudrais  être  digne 
d'un  tel  éloge  ;  mais  je  n'oserais  seulement  v  prétendre.  Du  moins  je  suis  l'ami  des 
Frères  et  leur  sincère  admirateur.  (Appl.) 

De  son  côté,  Monsieur  Ro.mi-:df.xxh  m'a  décerné  des  louanges  qui  me  touclient  et  me 
sont  précieuses,  \-  trouvant  une  preuve  spontanée  de  sa  s\-mpatliie. 

A  mon  tour,  laissez-moi  vous  le  dire,  par  amour  de  la  vérité  et  de  la  justi<:e  :  si  j'ai 
quelque  mérite  ainsi  que  Monseigneur  et  Monsieur  Romedhnne  l'assurent,  c'est  avant 
tout  à  Malonne  que  je  le  dois,  aux  maîtres  dévoués  qui  ont  instruit  et  formé  ma  jeunesse 
aux  admirables  Frèies  des  Ecoles  chrétiennes  qui  m'ont  donné  les  meilleures  leçons,  les 
plus  beaux  exemples.  (Vils  upp!.) 

Si  j'ai  pu  faire  quelque  bien,  je  le  dois  aux  anciens  élèves  de  Malonne  qui  m'ont 
accordé  leur  confiance,  qui  m'ont  prêté  leur  généreux  concours,  me  permettant  ainsi  de 
fonder  cette  association  à  présent  si  prospère,  vraiment  digne  de  Malonne  et  de  sa 
renonmiée. 

Aujourd'hui,  nous  célébrons  le  soixante-quinzième  anniversaire  de  l'iîcole  normale 
primaire,  et  le  vingt-cinquième  anniversaire  de  l'École  normale  movenne.  Comme  vous 
le  savez,  l'organisation  de  cette  double  tête  a  été  confiée  à  un  comité  spécial  composé 
d'hommes  appartenant  à  l'Enseignement,  et  pour  la  plupart  anciens  élèves  des  Ecoles 
jubilaires.  Qu'il  me  soit  permis  d'adresser  nos  félicitations  au  distingué  président  de  ce 
comité.  Monsieur  Romlden'XE  et  à  ses  honorables  collègues  qui  ont  non  seulement 
réalisé,  mais  dépassé  les  plus  belles  espérances,  en  donnant  à  cette  fête  des  proportions 
telles,  qu'elle  constitue  une  manifestation  grandiose  en  l'honneur  de  l'Enseignement  libre, 
de  l'Enseignement  catholique.  (Fifs  appL) 

Qu'il  me  soit  permis  également  de  féliciter  le  comité  central  de  l'Association  qui  a  pris 
la  première  initiative  et  qui  a  décidé  d'intervenir  généreusement  pour  que  cette  fête  soit 
à  la  hauteur  de  ce  jubilé;  qifil  me  soit  permis  de  féliciter  nos  sociétaires  d'avoir  répondu 
à  l'appel  des  organisateurs,  et  l'Association  d'avoir,  depuis  qu'elle  existe,  consacré  la  plus 
grande  partie  de  ses  ressources  à  la  constitution  de  bourses  d'études,  en  faveur  des  élèves 
de  nos  deux  écoles  normales,  contribuant  de  la  sorte,  à  la  formation  de  maîtres  fonciè- 
rement chrétiens  et  religieux. 

C'est  là,  entre  toutes,  une  œuvre  méritoire.  V.n  eflet,  l'instituteur,  notamment  l'insti- 
tuteur primaire  pour  bien  remplir  sa  tache,  doit  avoir  des  principes  religieux  preiliinds  et 
une  morale  reposant  sur  des  bases  solides. 

A  l'appui  de  cette  afTirmation,  je  citerai  le  témoignage  d'un  homme  illustre  parmi  les 
plus  illu.stres  dont  il  est  fait  mention  dans  l'histoire  de  tous  les  temps.  Xapoléon  I"'',  qu'on 
ne  .saurait  suspecter  de  cléricalisme,  s'exprimait  en  ces  termes  dans  un  discours  célèbre 
qu'il  prononçait  devant  le  Conseil  d'Etat  :  «  J'aime  mieux  voir  les  enfants  d'un  village 


n2  — 


dans  les  ninins  d'un  lionnne  qui  ne  sait  que  son  catéchisme  et  dont  je  connais  les  principes 
que  dans  celles  d'un   savant  qui  n'a  aucune  idée  fixe,  aucune  base  pour  sa  morale.  « 

Sans  doute,  les  instituteurs  qui  sortent  des  Kcoles  normales  de  Malonne  savent  parfai- 
tement leur  catécliisme,  et  leur  morale  repose  sur  des  bases  solides,  puisqu'elle  a  Dieu 
pour  principe,  pour  sanction  et  pour  fin.  Mais  ils  savent  autre  chose  encore,  et  au  point 
de  vue  pédagogique  et  scientifique,  ils  possèdent  toutes  les  connaissances  nécessaires 
pour  accomplir  leur  mission  en  donnant  à  leurs  élèves  une  instruction  conforme  au 
progrès  moderne  et  aux  besoins  de  notre  temps. 

Travaillons  donc  à  augmenter  le  nombre  de  ces  excellents  instituteurs.  Et  pour  cela, 
travaillons  à  grossir  nos  ressources,  afin  de  pouvoir  mieux  soutenir  et  encourager  les 
jeunes  gens  que  leur  vocation  voue  à  la  noble  carrière  de  l'Enseignement. 

je  fais  appel  aux  anciens  élèves  de  Malonne  qui  ne  font  pas  encore  partie  de  notre 
Association,  je  leur  demande  de  nous  accorder  leur  adhésion  et  leur  concours  pour  nous 
aider  à  atteindre  ce  but.  Ils  prouveront  ainsi  leur  reconnaissance  envers  leurs  anciens 
maîtres,  et  ils  contribueront  à  donner  des  éducateurs  capables  et  religieux  à  cette  jeunesse 
qui  svmbolise  l'avenir. 

Je  termine  craignant  déjà  d'avoir  dépassé  la  mesure.  Une  fois  encore,  je  vous  remercie, 
Monseigneur,  chers  Frères  et  chers  amis,  du  superbe  lémoignage  d'estime  et  de  sympa- 
thie que  vous  m'avez  donné  en  cette  journée  mémorable.  Mais,  je  vous  en  prie,  en  ce 
qui  me  concerne,  crovez-moi  ;  je  n'ai  tait  que  remplir  mon  devoir,  en  cherchant  à  rendre 
prospère  une  Association  dont  j'avais  accepté  la  présidence,  et  en  m'eflorçant  d'étendre 
encore  la  renommée  d'une  maison  qui  m'est  chère  à  tant  de  titres.  Vous  avez  travaillé 
avec  moi  à  la  réalisation  de  ce  programme  et  la  magnifique  croix  que  Monseigneur  vient 
de  m'attacher  sur  la  poitrine,  svmbolise  les  victoires  remportées  par  le  drapeau  de  Malonne. 

Si  Dieu  me  prête  vie,  —  car  nul  ne  sait  ni  l'heure,  ni  le  moment  —  j'espère  continuer 
à  remplir  ce  devoir,  comptant  sur  vous  pour  m'\-  aider  et  vous  rappelant  ce  que  je  disais, 
il  v  a  bien  des  années,  dans  un  discours  que  je  prononçais  à  l'Assemblée  inaugurale  : 
«  Seul,  je  ne  puis  rien;  avec  vous,  je  puis  beaucoup.  Aidez-moi.  » 

Vovez,  en  ce  moment,  le  soleil  du  ciel,  par  faveur,  resplendit  en  cette  matinée 
radieuse;  il  s'unit  au  soleil  de  la  gloire  qui  luit  sur  Malonne  et  illumine  les  Ecoles 
normales  jubilaires  plus  brillamment  encore  que  ne  le  taisait,  liier  soir,  le  cortège  de 
lumières  défilant  sous  le  ciel  étoile.  Qiie  la  joie  ravonne  dans  les  cœurs  et  sur  les  visages 
des  innombrables  anciens  élèves  qui  livrent  aujourd'hui  Malonne  à  une  invasion  aftec- 
tueuse  qui  est,  n'est-il  pas  vrai,  son  plus  beau  et  son  plus  doux  triomphe.    (Appl.) 


Monsieur  Woesth  longuement  ovationne  prend  ensuite  la  parole.  Son 
discours  coupé  d'applaudissements,  produit  une  impression  protonde  sur 
toute  l'assistance.  L'éminent  Ministre  d'Etat  se  sent  au  milieu  d'une 
famille  dont  il  e^t  l'aïeul  aimé  et  respecté.  11  laisse  parler  son  grand  cœur 
de  chrétien  et  d'apôtre  ;  jamais,  peut-être,  auditoire  ne  tut  mieux  disposé 
à  comprendre  et  à  mettre  en  pratique  ces  viriles  leçons  d'énergie.  Cet  appel 


à  l'action  il  su  trouver  le  chemin  des  cœurs.  La  torte  conviction  et  les 
accents  éloquents  du  vieux  lutteur  resteront  gravés  en  caractères  indélé- 
biles dans  les  âmes  des  maîtres  religieux  et  laïques  qui  l'écoutaient. 

Monseigneur,   Messieurs, 

Si  je  prends  la  parole  c'est  pour  vous  remercier,  Monseigneur,  chers  Frères  et  vous 
tous,  de  l'accueil  si  cordial  que  vous  voulez  bien  me  faire.  Tout  à  l'heure,  j'étais  fort  ému 
en  entendant  les  paroles  que  m'adressait  M.  Ro.\iedi;x\e.  Exagérant  un  peu,  avec  la 
bienveillance  qui  règne  sur  cette  assemblée,  il  disait  que  j'étais  l'homme  du  devoir,  et  que 
ce  devoir,  je  l'avais  toujours  fait.  Permettez-moi  de  mettre  une  sourdine  à  ces  éloges  ; 
sans  fausse  modestie,  j'ai  le  sentiment  très  net  que  je  n'ai  rempli  mon  devoir,  pendant 
ma  longue  carrière,  que  d'une  manière  très  insuffisante  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit  à  cet 
égard,  aujourd'hui,  les  remerciements  et  les  félicitations  ne  doivent  pas  aller  à  mon 
humble  personne  ;  ils  doivent  aller  à  l'Etablissement  de  Malonne  et  aussi,  qu'on  me 
permette  de  l'ajouter,  un  peu  à  M.  le  baron  José  de  Coppix,  qui  s'associe  depuis  si 
longtemps  à  toutes  les  œuvres  des  Frères  et  dont  le  mérite  a  été  reconnu,  avec  une 
compétence  souveraine,  par  le  Saint-Père,  par  la  distinction  qui  vient  de  lui  être 
décernée.  L'établissement  de  Malonne,  Messieurs,  est  un  monument  impérissable  —  je 
le  déclare,  impérissable  —  du  dévouement  des  catholiques  à  l'instruction.  Il  est  aussi  le 
signe  de  leur  générosité  et  ces  deux  faits  sont,  une  fois  de  plus,  une  réponse  triomphante 
aux  déclamations  auxquelles  nos  adversaires  se  livrent  trop  souvent  contre  nous,  ^'ous 
célébrez,  aujourd'hui,  deux  jubilés  de  Malonne.  Le  premier  est  celui  de  l'Ecole  normale 
primaire  :  c'est  un  jubilé  de  soixante-quinze  ans!  On  a  dit  que  vous  aviez  formé  1800 
instituteurs,  qui  ont  été  répandre  partout  des  germes  de  vie.  Honneur  à  ceux  qui  les  ont 
formés!  Honneur  à  ceux  qui  ont  si  bien  profité  d'un  tel  enseignement!  (Appl.) 

Par  un  sentiment  d'égoïsme,  dont  malheureusement  l'homme  se  défend  difficilement, 
je  suis  plus  touché  encore  du  second  Jubilé,  celui  de  votre  Section  normale  movenne, 
parce  que  j'ai  eu  l'honneur  d'être  mêlé  à  ses  origines.  Vous  avez  rappelé  les  faits  :  c'était 
en  1884.  Le  parti  libéral  allait  porter  une  loi  en  vertu  de  laquelle  tous  les  instituteurs  et 
régents  des  écoles  moyennes  officielles  devaient  être  pris  dans  les  écoles  normales  de 
l'Etat  laïcisées.  Et  en  même  temps,  il  portait  une  autre  loi  aux  termes  de  laquelle  ces 
établissements  étaient  développés  dans  des  proportions  notables.  Je  vous  demande  ce  que, 
étant  donné  l'esprit  de  l'époque,  devait  devenir  le  personnel  enseignant  de  tous  ces 
établissements.  Heureusement,  1884  a  sonné,  et.  après  que  le  gouvernement  libéral  fut 
tombé,  mes  veux  se  sont  fixés  sur  la  loi  dont  je  viens  de  parler  et  je  n'ai  pas  eu  de  relâche 
que  je  n'aie  obtenu  qu'une  modification  importante  \'  fut  apportée.  Cela  n'a  pas  été  facile, 
je  dois  le  confesser.  Qu'est-ce  donc  qui  est  facile  dans  la  vie?  Le  succès  est  le  prix  de 
l'ertort,  il  n'est  jamais  le  prix  de  l'inaction  ou  de  la  paresse.  Mais  après  que  le  succès  eut 
été  obtenu,  je  me  suis  tourné  vers  vous,  mes  chers  Frères,  et  je  vous  ai  demandé,  avec 
insistance,  de  constituer  un  cours  normal  moven.  Vous  avez  accepté  avec  un  empresse- 
ment dont  je  ne  perdrai  jamais  le  souvenir.  Et  sans  calculer  ni  les  ditlicultés.  ni  les  dé- 
penses, vous  vous  êtes  empressés  de  constituer  ce  cours.  \'ous  \-  avez  appelé  nombre  de 
jeunes  gens,  vous  les  avez  formés  comme  vous  savez  les  former  et,  alors,  le  Gouvernement 
juste   appréciateur  de  leurs   mérites,  en  a  nommé  un   très  grand  nombre,  de  telle  façon 
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qu'on  peut  dire  aujourd'hui  que  les  écoles  officielles  mo\'ennes  sont  en  grande  partie 
transformées.  L'œuvre  n'est  peut-être  pas  achevée,  mais  si  vous  nous  conservez  votre 
confiance,  j'espère  qu'elle  sera  complétée  à  bref  délai. 

Les  deux  Jubilés  que  vous  célébrez,  Messieurs,  sont  les  jubilés  d'œuvres  qui  ont  pour 
objet  la  formation  d'hommes  et  de  chrétiens.  Il  n'est  pas  de  mission  plus  haute  que 
celle-là,  il  n'est  pas  d'œuvre  plus  importante  que  celle-là.  Et  maintenant  que  j'ai  rappelé 
en  quelques  mots  la  signification  de  ces  deux  Jubilés,  je  me  sens  porté  à  pousser  ce  cri  : 
Gloire  à  Dieu  et  paix  aux  hommes  de  bonne  volonté  ! 

Gloire  à  Dieu,  Messieurs.  Il  fut  un  temps  où  tout  l'enseignement  était  pénétré  de  la 
pensée  de  Dieu.  Au  fronton  de  l'L'niversité  d'Oxford,  on  lisait,  on  lit  encore,  je  crois, 
ces  mots  :  ((  Douiimis,  i/luininatio  inea  :  Le  Seigneur  est  ma  lunfiére  *>. 

Dieu  est  et  doit  être  la  lumière  de  vos  pensées,  de  vos  actes  et  de  vos  œuvres.  Il  est 
le  fondement  du  Droit,  il  est  la  sanction  du  Devoir  ;  il  remplit  l'univers  de  son  nom  par 
les  merveilles  qu'il  v  a  semées  de  toutes  parts.  L'homme  passe  souvent  indifférent  à  côté 
de  ces  merveilles,  mais  vous.  Messieurs  les  Régents  et  Instituteurs,  votre  devoir  le  plus 
important,  c'est  de  chercher  à  restaurer  dans  les  âmes  la  statue  de  Dieu.  Là,  est  le  salut 
de  l'humanité.  Vous  v  trouverez  votre  récompense  ;  vous  l'avez  déjà. 

Paix  aux  hommes  de  bonne  volonté,  ^'ous  êtes  des  honnnes  de  bon  vouloir.  Et  savez- 
vous  ce  que  le  bon  vouloir  demande  de  vous  maintenant?  Ge  n'est  plus  seulement  de 
faire  des  chrétiens  de  nom  et  de  pratique,  c'est  de  faire  des  chrétiens  profondément  imbus 
de  l'esprit  chrétien.  L'esprit  chrétien  est  un  esprit  de  vie,  de  force,  d'abnégation  et  de 
sacrifice.  Il  ne  suffit  pas  d'être  chrétien  pour  soi,  il  faut  l'être  pour  autrui,  il  faut  être 
chrétien  de  part  en  part.  C'est  assez  vous  dire  que  votre  nfission,  actuellement,  est  de 
chercher  à  faire  de  ceux  que  vous  formez,  des  modèles,  et  pour  \-  réussir,  il  faut  que  vous 
so\-ez  des  modèles  vous-mêmes.  Il  ne  faut  pas  v  apporter  de  défaillance  :  Kon  defic'nnus, 
c'est  la  parole  de  l'apôtre.  Et  tout  à  l'heure,  j'entendais  avec  un  certain  étonnement 
M.  Ro.MEDEXXE  vous  dire  que  parfois  la  volonté  des  Instituteurs  et  des  Régents  était 
défaillante.  Non,  n'est-ce  pas?  Je  proteste  en  votre  nom.  Elle  ne  sera  pas  défaillante, 
car  si  jamais  elle  défaillait,  ce  serait  une  victoire  que  vous  livreriez  à  vos  adversaires. 
Dans  votre  mission,  vous  ne  reclierchez  pas  la  gloire.  Vous  n'êtes  pas  appelé,  du  reste, 
à  briller  dans  le  monde.  Q.ui  donc  a  dit  que  la  gloire  était  le  tombeau  du  bonheur?  Mais 
quelle  joie,  cependant,  par  vous,  de  former  de  jeunes  générations  dé\-ouées  aux  connais- 
sances humaines,  à  la  piété,  et  à  k  vertu!  Q.uelle  joie  de  pouvoir  vous  dire  que  tous  les 
jours  de  la  vie,  par  votre  enseignement,  vous  cherchez  à  écarter  l'ivraie  du  bon  grain  ! 

C'est  en  présence  de  ce  spectacle,  c'est  en  vovant  vos  œuvres,  en  vous  rendant  compte 
de  l'importance  de  votre  mission,  que  j'aime  à  saluer  ici  Monseigneur  de  Xamur.  Il  est 
le  protecteur  de  Malonne,  il  est  aussi  l'Evêque  de  l'Eucharistie;  que  la  Divine  Eucharistie 
Messieurs,  vous  réconforte,  vous  soulage,  vous  éclaire  et  vous  alimente. 

Je  salue  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  et,  spécialement,  les  Frères  de  Malonne,  qui, 
dans  l'obscurité  d'un  ministère  constant  et  dévoué,  rendent  à  la  cause  de  l'enseignement 
les  plus  grands  services  que  l'on  puisse  attendre  d'hommes. 

Je  vous  salue  aussi,  vous  tous,  Messieurs  les  Instituteurs  et  Messieurs  les  Régents.  Vous 
êtes,  n'est-ce  pas,  voués  dans  la  mesure  de  ce  qui  est  possible  à  l'apostolat  laïque;  il 
fut  un  temps  ou  il  n\  avait  que  l'apostolat  sacerdotal.  Je  ne  veux  pas  en  diminuer 
l'importance  et  rinHucnce.  Mais   les  ennemis  sont  si  nombreux,  les  attaques  si  \'ariées, 
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que  tout  le  monde  est  obligé  de  courir  à  la  défense  de  l'édifice  qui  nous  est  cher,  et  que 
la  société  ne  sera  sauvée  que  si  l'apostolat  laïque  vient  se  joindre  à  l'apostolat  sacerdotal. 

Messieurs,  je  vous  demande  une  chose  en  terminant,  c'est  que  ces  deux  Jubilés  que 
vous  célébrez  aujourd'hui,  ne  soient  pas  une  clôture  ;  qu'ils  soient,  au  contraire,  un 
point  de  départ  et  que,  quand  vous  en  célébrerez  d'autres,  —  nombieux  je  l'espère  — 
vous  puissiez  vous  rendre  témoignage  que  le  nombre  de  vos  œuvres  s'est  accru  et  que  le 
nombre  des  recrues  que  vous  avez  faites  s'est  développé  dans  des  proportions  consolantes. 
Vous  avez  fait  Jusqu'ici  de  grandes  et  bonnes  choses.  Je  vous  demande  d'en  faire  de  plus 
grandes  et  de  meilleures  encore.  L'honnne  n'a  jamais  terminé  sa  mission  sur  la  terre. 
A  peine  a-t-il  accompli  son  œuvre  —  si  grande  qu'elle  soit,  si  méritante  qu'elle  puisse 
paraître,  —  qu'il  est  obligé,  en  vertu  d'un  devoir  impérieux,  de  courir  à  d'autres  dangers 
pour  les  conjurer.  Plus  que  jamais,  il  importe  de  multiplier  les  écoles  catholiques  et  je 
m'associe,  à  ce  propos,  .i  une  des  dernières  paroles  que  vient  de  prononcer  M.  le  baron 
DE  Coppix  lorsqu'il  a  fait  appel  .\  la  générosité  des  catlioliques.  Oui,  il  taut  multiplier  les 
écoles  privées.  11  ne  faut  pas  oublier  non  plus  les  écoles  officielles,  elles  sont  bonnes 
dans  une  grande  partie  du  pavs.  Mais  nous  devons  chercher  à  leur  conserver  leur  carac- 
tère essentiel  et  là  même,  où  il  n'est  pas  possible,  à  raison  des  circonstances,  d'en  taire 
des  écoles  confessionnelles,  au  moins  faut-il  que  régnent  sur  ces  écoles  les  grandes  vérités 
qui  sont  à  la  base  de  notre  civilisation  et  qui  ont  eu  leur  expression,  il  v  a  bien  longtemps 
déjà,  dans  le  décalogue. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  je  vous  demande.  C'est  par  ce  souhait  que  je  termine.  Per- 
mettez-moi d'espérer  que  vous  l'accomplirez  dans  le  double  intérêt  de  l'Eglise  et  du 
pa\'S.  (Ovdlioii  iiiter'iiiiiah'e.) 

M.  Ro.MEDENNE  remercie  l'illustre  orateur  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  .Ministre  d"I:tat,  je  suis  l'interprète  de  l'assemblée,  je  suis  l'interprète  du 
(>omité  organisateur  en  vous  adressant  nos  remerciements  pour  les  _bonnes  paroles  que 
vous  venez  de  prononcer.  Nous  conserverons  de  la  fête  d'aujourd'hui  un  souvenir 
impérissable.  Xous  nous  rappellerons  souvent  la  belle  journée  du  ii  septembre  191 5  et 
les  encouragements  que  vous  nous  avez  adressés.  Encore  une  lois  nous  vous  remercions. 
(  .-^/'Z'/.  prolongés.) 

La  séance  est  levée. 


La  réception  de  M.    PouUet 


N    se   porte   en    masse   vers    la  Cour   d'Honneur,  où  bientôt    la 
voiture  amène  .\1.  le  Ministre  Poui.i.ht.  La  l'an  tare  de  Ahilonne 
exécute     une     marche    entraînante,     pendant    qu'une    longue 
ovation  salue  le  svmpathique  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts. 
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II 


Journée  du  ii  septembre 

Après-midi 


Le  Banquet 


Œx  banquet  a  lieu  à  une  bcure,  dans  un  bail  muuensc, 
0m    édlRe  pour  la  cn-constancc,  d'une  superhcie  de  p  us 


de  700  mètres  carrés,  qm  est  orné  des  drapeaux  des 

diticrentes  natu.ns  ou  les  Frères  des  Ecoles  cbretiennes 

comptent    des  Instituts.  Un  millier  de   convnes   y 

prennent  place.  La  table  d'Honneur  semble  émerger 

^    ,  d'un  parterre  de  fleurs  ;  autour,  c'est  un  «  bosquet  » 

de  pahniers  et  elle  est  surmontée  de  trophées,  de  drapeaux  et  des  bustes 

du  Pape,  du  Roi  et  de  la  Reine. 

Monseigneur  IIkvi.i:x  la  préside. 

\    sa    droite    :    M-     Po^-i^lkt,     numstre    des     sciences    et    des_    a  ts 
m:  ROMED.XXH,  directeur  de  l'Hcole  movenne  de  l'Htat,  à  Mous,  président 


La  Table  d'Ho\n'eur 

du  Comité  des  fêtes  jubilaires  ;  xM.  le  baron  de  Giey,  sénateur  ;  M.  Doucet 
deTillihr,  ancien  député  de  Nainur;  le  R.  F.  Mémoire-Achille,  directeur 
de  rinstitut  St-Berthuin  ;  M.  Auguste  Mklot,  député;  M.  Saintraikt, 
ancien  bourgmestre  de  \amur  ;  M.  Klompeks,  directeur  général  de  l'en- 
seignement moyen;  AI.  Pauv/els,  président  d'Honneur  de  l'Association  du 
groupe  d'Anvers. 


A  l'entrée  ue  la  Salle  du  Banquet 

A  sa  gauche  :  M.  Charles  Woeste,  ministre  d'Htat  ;  M.  le  baron  José 
DE  CoppiN',  président  de  la  Fédération  des  anciens  Flèves  des  Frères  de 
Belgique,  et  président  de  l'Association  des  anciens  Flèves  de  Malonne  ;  le 
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baron  dk  Mhvils,  sénateur;  M.  le  chanoine  Deboi<,  vicaire  général  de 
Xamur;  le  baron  :)'Hlakt,  député  de  Dinant;  l'abbé  Phtit,  aumônier  de 
Malonne;  M.  Pirmkz,  député  ;  le  Baron  Adrien  de  Montpellier,  député 
suppléant. 


La  Salle  du  BANCiCEr 


Au  nombre  des  convives  nous  remarquons  : 

M.  !e  chanoine  Houba,  archiprètre  ;  M.  le  chanoine  Descy  ;  M.  le 
chanoine  Itlet,  doven  de  Jambes;  M.  le  chanoine  Thakcisius,  secrétaire 
particulier  de  sa  Grandeur  Mgr  l'Evèque  de  Xamur;  M.  le  chanoine 
Etienne,  inspecteur  diocésain;  M.  l'aumônier  militaire,  abbé  Luyten  ; 
M.  l'abbé  Depaive,  curé  de  Malonne  ;  MM.  les  Directeurs  des  Ecoles 
normales  agréées  de  Malines,  Saint-Trond,  Bonne-Espérance,  Saint-Roch  ; 
M.  Massart,  bourgmestre  de  Malonne  ;  M.  A.  Drumaux,  préfet  honoraire 
de  l'Athénée  de  Liège  ;  M.  Chenun,  président  de  l'Amicale  française  de 
Reims-Momignies  ;  M.  Dithomme,  inspecteur  principal  de  l'Enseignement 
primaire  ;  Dom  Bekthltn  de  l'abbaye  de  Maredsous  ;  Le  Frère  Mathias, 
ancien  directeur  de  l'Ecole  normale;  NL  \'.  Delvaln,  rédacteur  en  chef 
de  VAiiii  de  l'Onhe;  .\L  Lonnav,  inspecteur  principal  honoraire; 
M.  Xavier  i>E  PiEKPON'r  de  Rivière  ;  le  X'icomte  de  Gaiie;er  d'Emeville; 
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les  barons  Auguste,  Charles  et  Amable  de  Copitx  de  Grinxhamps  ; 
M.  l'Inspecteur  Gosée;  M.  Cornet,  secrétaire  particulier  du  Ministre  des 
Sciences  et  des  Arts  ;  les  Frères  Directeurs  des  principales  villes  du 
pays.  A  une  table  spéciale  prennent  place  tous  les  membres  du  Comité 
central  de  l'Association  et  du  Comité  d'organisation. 
Xolci  le  menu  : 


Au  13an(j.ui.i 

Potage  Japonais 

Darne  de  saumon  sauce  hollandaise 

F'ilet  Renaissance 

Râbles  de  lièvre  Chasseur 

Poularde  à  la  Parisiennne 

Mayonnaise  de  Homard 

Salade 

Glaces  assorties 

Gâteau 

P^ruits  —  Desserts 

Inutile  de  dire  que  ces  excellents  mets,   arrosés  de  vins  généreux  et 
abondants,  eurent  toute  la  faveur  des  convives. 


r 


MI 


Un  concert  de  symphonie  exécuté  par  des  artistes  namurois,  que  dirige 
avec  talent  M.  Six,  protesseur  à  l'Académie  de  musique  de  Namur  et  à 
l'Institut  Saint-Berthuin,  a  charmé  les  heures  du  banquet.  C'est  une 
vibrante  «  Brabançonne  »  d'abord  qui  retentit  à  l'entrée  des  notabilités, 
puis  c'est  une  succession  d'œuvres  de  choix,  détaillées  avec  une  absolue 
maîtrise  et  qui  sont  vivement  applaudies. 

Nous  voulons  iaire  une  place  spéciale  pour  mentionner  le  concours 
gracieux  et  splendide  qu'apporta  à  la  léte  le  sympathique  M.  F.  Pikltaix, 
basse-chantante  des  concerts  du  (Conservatoire  de  Bruxelles,  proiesseur  à 
l'Académie  de  musique  de  Xamur.  Sa  voix  chaude  et  magnifique,  son 
art  d'interprétation  et  sa  diction  excellente  firent  goûter  d'une  façon  toute 
particulière  les  deux  chants  si  aimés  «  Ma  langue  maternelle  »  et  «  Bardit 
de  l'Ecole  normale  »  dont  voici  la  dernière  strophe  et  le  relrain  vibrant  : 


Xe  calculez  jamais  vos  peines 

Dans  les  combats  ; 
Donnez  jusqu'au  sang  de  vos  veines 

En  vrais  soldats  ! 
Qirimporte  un  peu  plus  de  souft'rance 

Pour  plus  de  bien  ! 
C'est  Dieu  là-haut  qui  récompense, 

Maître  chrétien  ! 


L'âme  des  preux  vit  dans  les  nôtres 
Et  l'ennemi  n'a  pas  changé; 
l:t  Dieu  trouvera  des  apôtres 
Debout,  au  plus  fort  du  danger  ! 
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A  l'heure  du  St-Marceau,  M.  Romf.dhnnh  prend  le  premier  la  parole. 
Il  propose  la  santé  de  Pie  X  qui,  depuis  dix  ans,  conduit  la  barque  de 
Pierre.  Il  porte  ensuite  la  santé  de  Sa  Majesté  le  Roi  Albert,  qui  a  conquis 
l'attachement  de  tous  ses  sujets.  Ici,  il  n'v  a  ni  Flamands  ni  ^^'alIons,  il 
n'y  a  que  des  Belges,  profondément  dévoués  à  nos  institutions.  Tous 
ensemble,  nous  levons  nos  verres  au  Souverain  Pontile,  au  Roi  Albert, 
à  la  Reine  Elisabeth,  à  la  l-'amille  Rovale  de  Belgique.  {Jppl.) 

Monseigneur,   Messieurs, 

J"ai  riionneur  de  vous  proposer  de  lever  vos  verres  aux  autorités,  bien  cliéres  à  nos 
cœurs  de  Belges  et  de  chrétiens  :   au  Souverain  Pontife  Pie  X  et  à  S.  M.  le  Roi  Albert. 

A  Pie  X,  dont  le  pontificat  sera  l'un  des  plus  féconds  dans  les  annales  de  Tliglise. 
("est  par  lui  que  la  tuncste  et  terrible  hérésie  du  modernisme  fut  frappée  au  cœur;  c'est 
lui  qui  restaura  la  piété  chrétienne  par  la  communion  fréquente  des  adultes  et  la  conmiu- 
nion  précoce  des  enfants  :  la  musique  sacrée  n'eut  jamais  de  protagoniste  plus  ardent, 
plus  éclairé  ! 

A  Pie  X  qui  depuis  dix  ans,  à  travers  les  écueils  semés  sur  sa  route  par  les  ennemis  de 
Jésus-Christ,  conduit  la  barque  de  Pierre  d'une  main  si  sûre  et  si  vigilante  ! 

Au  Roi  Albert,  le  gardien  de  nos  institutions,  qui  à  peine  élevé  au  trône,  a  déjà 
conquis  la  svmpathie  et  l'admiration  de  son  peuple  ! 

Dimanche  dernier,  à  Mons,  avec  les  jeunes  princes  il  a  été  l'objet  d'une  ovation 
enthousiaste  et  unanime.  Trêve  avait  été  faite  à  toute  discorde  pour  vivre  une  journée 
vraiment  nationale. 

Ici,  il  n'v  a  et  il  ne  peut  v  avoir  de  discorde  :  il  n'v  a  chez  nous,  ni  wallons,  ni  flamands 
il  n'v  a  que  des  Belges,  patriotes  avant  tout.  Fortement  unis  par  les  mêmes  aspirations 
religieuses,  unis  par  les  mêmes  sentiments  de  patriotisme  ardent  et  vrai,  c'est  de  tout 
cœuir  que  tous  ensemble  nous  vidons  nos  coupes  : 

Au  Pape  Pie  X,  au  Roi  .\lbert,  à  la  Reine,  à  la  Famille  Rovale  de  Belgique. 


L'orchestre  joue  Ln  Brahançoiuie.  Tous  les  convives  répètent  ces 
stances  vibrantes  de  patriotisme  fier  et  chrétien  ;  ces  strophes,  sorties  du 
cœur  d'un  professeur  connu  et  aimé,  sont  populaires  à  Malonne  depuis 
vingt-cinq  ans. 


M.  le  baron  uv.  Coppin  remplit  un  devoir  de  gratitude  en  portant  la 
santé  de  Mgr  Heyli-.n.  Le  nom  de  ce  prélat  éminent  est  attaché  aux 
Congrès  eucharistiques  dont  la  splendeur  et  l'éclat  émerveillent  le  monde. 
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Il  associe  à  cette  santé,  celle  du  vénérable  Gouverneur,  dont  l'absence  est 
regrettée  par  tous.  M.  dh  Montphllihr,  comme  Mgr  Hkyles,  a  pris  une 
part  active  à  nos  assemblées.  A  TEvèque  et  au  Gouverneur  de  Xamur, 
nos  hommages  et  notre  gratitude,  {.■iirlaiiiulious.) 


Monseigneur,  Messieurs  les  Ministres,  Chers  Frères,  Messieurs, 


je  suis  heureux  de  remplir  l'agréable  mission  qui  m"a  été  confiée  en  portant  un  toast 
à  l'éminent  Hvèque  de  ce  diocèse  et  au  vénérable  Gouverneur  de  cette  province  qui 
figurent  au  premier  rang,  parmi  les  amis  d'élite  dont  Malonne  se  glorifie. 

Le  nom  de  Montpellier  est  gravé  par  la  Reconnaissance  au  frontispice  de  l'iicole 
normale  dont  on  célèbre  aujourd'hui  le  soixante-quinzième  anniversaire,  la  londation  de 
cette  école  étant  due  à  l'initiative  de  feu  le  chano'ne  de  Montpellier  qui,  à  cette 
époque,  appartenait  à  ce  clergé  de  Xamur  qui  a  compté  et  compte  encore,  tant  d'honnnes 
de  valeur  et  de  prêtres  modèles 

Le  nom  de  Monseigneur  Heylex,  attaché  à  une  œuvre  sublime  qui  a  pour  but  de  rendre 
plus  parfaite  l'adoration  de  Dieu  et  la  sanctification  des  âmes  dans  le  sacrement  entre 
tous  divin  qui  s'appelle  l'Eucharistie,  le  nom  de  Monseigneur  Heylex,  connu  du  monde 
entier,  jouit,  à  Malonne,  d'un  double  prestige,  cette  maison  étant  placée  sous  son  haut 
patronage  et  sous  sa  juridiction  spirituelle. 

Comment  pourrais-je  l'oublier,  alors  qu'il  s'est  plu  à  le  rappeler  lui-même  à  plusieurs 
reprises  .-  Lorsqu'il  eut  quitté  sa  chère  abbave  de  Tongerloo  et  qu'il  eut  pris  possession 
du  siège  épiscopal  de  Namur,  Monseigneur  Heylex  fit,  si  j'ose  m'exprimer  de  la  sorte. 
sa  rentrée  dans  le  monde  en  assistant  à  une  Assemblée  générale  de  l'Association  de 
^L■llonne  dont  il  accepta  gracieusement  la  Présidence  d'Honneur.  Depuis,  que  de  fois,  se 
levant  dès  l'aube  suivant  son  habitude,  il  est  venu  distribuer  la  sainte  communion  aux 
pieux  retraitants  de  Malonne,  prendre  une  part  active  à  nos  réunions  annuelles,  et  nous 
apporter,  avec  le  témoignage  vivant  de  sa  s\'mpathie,  les  encouragements  précieux  de 
sa  voix  éloquente  et  autorisée. 

Je  remplis  donc  un  doux  devoir  de  gratitude  en  le  remerciant,  et  en  portant  la  santé 
de  l'éminent  prélat  que  ses  vertus  sacerdotales,  son  dévouement  et  sa  haute  intelligence 
ont  porté  à  la  présidence  générale  de  ces  admirables  Congrès  eucharistiques  qui,  déjà, 
ont  rallumé  une  foi  ardente  en  d'innombrables  âmes  et  qui,  par  leur  splendeur,  leur 
éclat,  étonnent  et  émerveillent  le  monde. 

La  présence  du  Baron  Adrien  de  Montpellier  était  particulièrement  indiquée  à  cette 
fête  jubilaire  où  il  devait  représenter  la  province  de  Xamur,  et  son  oncle  le  regretté 
évêque  de  Liège,  fondateur  de  l'ainée  de  nos  Ecoles  normales.  Hélas  !  Il  n'est  pas  de 
ciel  sans  nuage.  Le  nuage  du  ciel  de  cette  fête  est  l'absence  du  Gouverneur  de  Xamur. 
NLus  puisque  cette  absence  est  motivée  par  une  prescription  du  médecin,  c'est  une  raison 
de  plus  pour  que  je  porte  la  santé  de  celui  dont  la  présence  était  si  vivement  désirée. 

Le  Baron  de  Montpellier,  lui  aussi,  a  toujours  témoigné  à  Malonne  la  plus  grande 
s\-mpathie.  Lorsqu'il  était  député  pour  Xamur,  il  est  venu   avec  ses  honorables  collègues 
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au  Parlement,  leu  le  s\-nipatliique  baron  m;  Moreau  d'Axdoy  et  M.  Doucet  de  Tillier 
le  vaillant  lutteur  que  je  vois  avec  plaisir  assis  à  cette  table,  il  est  venu,  dis-je,  encourager 
ces  héroïques  instituteurs,  brutalement  démissionnes  par  un  gouvernement  sectaire  qui 
les  avait  mis  en  demeure  de  choisir  entre  leur  position  et  leurs  crovances.  Le  baron 
Charles  de  Montpellier  était  tout  indiqué  pour  remplir  cette  mission,  car  le  gouver- 
nement oppresseur  l'avait  lui-même  «  relevé  »  —  c'était  le  joli  mot  trompeur  en  vogue 
à  cette  époque  —  de  ses  fonctions  de  commissaire  d'arrondissement,  fonctions  qu'il 
remplissait  cependant  avec  cette  lovauté,  cette  courtoisie,  cette  impartialité  et  cette 
conscience  si  conformes  à  son  noble  caractère.  {Vifs  appl.) 

Le  Gou^x'rneur  de  Xamur  a  lionoré  de  sa  présence  la  tête  du  cinquantenaire  de  l'Ecole 
normale  fondée  par  son  oncle.  Et  s'il  n'a  pu  assisté  au  soixante-quinzième  anniversaire, 
il  s'v  est  fait  représenter  dignement  et  gentiment  par  son  aimable  fils,  le  baron  Adrien 
DE  Montpellier,  député  suppléant  et  membre  du  conseil  provincial  de  Xamur. 

]e  lève  mon  verre  à  l'Evèque  et  au  Gouverneur  de  Xamur,  en  leur  exprimant  notre 
affection  respectueuse  et  notre  profonde  gratitude.  Q.ue  nos  cœurs  et  nos  voix  s'unissent 
pour  leur  rendre  hommage,  et  que  vos  acclamations  prouvent  que  j'ai  été  votre  fidèle 
interprète.  (.-//'/'/•) 


Mgr  Heylex  répond.  Ce  jubilé,  dit-il,  est  celui  de  l'affection  que  tous 
les  évêques  deXaniur,  depuis  Mgr  Dehesselle,  ont  témoignée  à  Malonne. 
C'est  Mgr  Dehesselle  qui  confia  l'abbave  de  Malonne  aux  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes.  Du  haut  du  Ciel,  il  doit  être  heureux  de  contempler 
les  succès  de  son  œuvre,  je  lui  dis  un  cordial  merci  au  nom  de  tous  les 
Xamurois  et  des  catholiques  du  pavs  tout  entier.  Je  n'ai  dû  que  m'inspirer 
des  exemples  de  mes  prédécesseurs  pour  faire  ce  que  j'ai  lait.  Mgr  Heylen 
adresse  aux  Frères  un  hommage  reconnaissant  et  constate  qu'ils  s'effor- 
cent de  former  des  chrétiens  toujours  prêts  à  défendre  leur  Foi.  Xo'ûX 
pourquoi  l'évêque  est  avec  eux  et  sera  toujours  avec  eux. 

Il  exprime  le  vœu  que  le  bon  Dieu  bénisse  de  plus  en  plus  leurs  efforts 
et  que  le  bien  que  font  ces  dignes  religieux  s'amplifie  encore. 

Messieurs. 

Je  remercie  \[.  fe  baron  de  Coppix  des  paroles  aimables  qu'il  a  bien  voulu  m'adresser. 
Il  m'a  remercié  de  l'affection  que  je  porte  à  ^Ldonne;  ces  remerciements,  je  les  accepte, 
et  en  même  temps  que  je  les  accepte  pour  moi,  je  les  réclame  pour  les  évéques  mes 
prédécesseurs  ;  car,  Messieurs,  si  nous  célébrons  le  jubilé  de  Malonne,  il  me  semble  que 
nous  célébrons  aussi  le  jubilé  de  l'affection  que  tous  les  évéques  de  Xamur,  depuis 
Mgr  Dehesselle  jusqu'à  moi,  ont  portée  à  cet  établissement  de  Malonne. 
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On  le  répétait  tantôt  :  c'est  l'évéque  de  Namur  qui  a  été  un  des  fondateurs  de  l'École 
normale.  M.  le  Président  du  Comité  nous  le  disait,  c'est  Mgr  Dehesselle,  d'accord  avec 
M.  le  chanoine  DE  Montpellier,  plus  tard  évèque  de  Liège,  qui  créa  l'École  normale  à 
Xamur  ;  c'est  Mgr  Dehesselle  qui  plus  tard  fit  l'acquisition  de  cette  célèbre  maison  de 
Malonne,  qui  y  établit  l'école,  la  confia  aux  Frères.  Et  c'est  Mgr  Dehesselle  qui,  en  1845 
ou  1846,  en  transmit  la  propriété  aux  Frères.  Mgr  Dehesselle,  sans  doute,  en  ce  moment, 
espérait  beaucoup  de  l'école  de  Malonne,  mais  il  ne  pouvait  prévoir  tout  le  bien  qu'elle 
devait  taire.  Je  suis  sûr  que,  du  haut  du  ciel,  il  doit  être  heureux  de  voir  son  œuvre 
couronnée  de  succès  ;  et  moi,  qui  suis  son  indigne  successeur,  je  me  fais  un  devoir  de  lui 
dire  aujourd'hui  un  merci  cordial,  au  nom  de  tous  les  catholiques  namurois  et  je  dirai  de 
tous  les  catholiques  belges. 

Les  évèques  qui  ont  suivi  Mgr  Dehesselle  ont  continué  la  tradition  et  je  pourrais  citer 
des  exemples  dans  la  vie  de  chacun  d'eux  pour  montrer  comment  ils  ont  été  dévoués  à 
la  maison  de  Malonne. 

Je  n'ai  donc  rien  du  que  de  m'inspirer  des  exemples  de  mes  prédécesseurs,  pour 
aimer  Malonne,  pour  soutenir  cette  école,  pour  faire  en  sa  faveur  tout  ce  qu'il  m'était 
possible. 

Je  le  iais  comme  mes  prédécesseurs  parce  que  je  sais  comme  eux  le  savaient,  le 
bien  que  fait  cette  Ecole  normale,  le  bien  que  fait  tout  l'établissement  de  Malonne.  Je 
n'entre  pas  dans  le  détail  de  ce  que  nous  devons  à  Malonne  :  bien  des  orateurs  l'ont  dit 
et  d'autres  le  rediront  encore.  Quant  à  moi,  je  tiens  à  rendre  aux  Frères  un  hommage 
reconnaissant,  surtout  parce  qu'ils  s'elTorcent  de  former  ici  des  chrétiens,  des  chrétiens, 
comme  le  disait  tantôt  AL  le  Ministre  W'oeste,  des  chrétiens  non  seulement  de  nom, 
mais  des  chrétiens  pour  toute  leur  vie,  des  chrétiens  qui  donnent  l'exemple,  des  chrétiens 
qui  sont  toujours  prêts  à  défendre  leur  foi.  Ce  sont  ces  chrétiens  qu'a  formés  l'Institut 
de  Malonne,  qu'il  forme  encore  toujours.  Et  voilà  pourquoi  l'évéque  est  avec  eux  et  sera 
toujours  avec  eux. 

Je  les  remercie  encore  parce  que,  pour  réussir,  ils  ont  recours  aux  movens  indiqués  par 
le  bon  Dieu  et  par  son  vicaire,  le  Souverain  Pontife.  Lorsque  le  Saint  Père  Pie  X  publia 
son  décret  sur  la  communion  fréquente,  invitant  les  adultes  à  communier  souvent,  invitant 
tous  les  petits  enfants,  dès  l'âge  de  raison,  à  s'approcher  de  la  table  sainte,  c'est  à  Malonne 
que  l'on  a  connnencé,  immédiatement,  et  je  tiens  à  le  dire  publiquement,  depuis  que  le 
décret  a  été  promulgué,  on  a  connnunié  à  Malonne,  on  a  communié  fréquemment,  et 
avec  édification  et  avec  Iruit.  ^'oilà  pourquoi  Malonne  réussit  et  a  du  succès;  et  j'en 
suis  sûr,  Malonne  continuera  dans  cette  voie  et  ira  chercher  fécondité  et  bénédictions 
dans  l'Eucharistie,  et  aura  ainsi  la  bénédiction  du  bon  Dieu,  et  aura  tous  les  succès. 

C'est  à  ses  succès  que  je  bois  ;  tout  en  remerciant  Malonne  et  les  chers  Frères  de  tout 
leur  dévouement,  j'exprime  le  vœu  que  le  bon  Dieu  bénisse  de  plus  en  plus  leurs  efforts, 
pour  le  bien  de  cette  chère  jeunesse  qui  leur  est  confiée,  pour  le  bien  du  diocèse,  pour  le 
bien  de  notre  chère  patrie.  fAppl.j 
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Toast  de  M.  Housiaux 

'  ON^iii-UR  Housiaux,  au  nom   des  Instituteurs  catholiques,  porte 
un  toast  chaleureux  au  gouvernement.    Cette   journée  célèbre, 
non  seulement  le  jubilé  d'une  grande  maison  d'éducation,  elle 
cristallise  un  état  d'âme  de  la  nation  belge.  Oui,  nous  saluons,  aujourd'hui, 

l'avènement  tout  proche 
d'un  régime  de  justice 
et  d'équité.  L'honorable 
Ministre  des  Sciences  et  des 
Arts,  M.  PouLLET,  accom- 
plira une  œuvre  patriotique 
et  son  nom  sera  inscrit  en 
lettres  flamboyantes  au  livre 
des  conquêtes  scolaires. 
M.  Housiaux  déchaîne  les 
applaudissements  lorsqu'il 
rend  hommage  à  Monsieur 
WoESTE,  le  semeur,  dont  la 
parole  autorisée  aconvaincu 
les  masses,  vieux  d'années 
et  toujours  jeune  de  prin- 
cipes et  d'ardeur.  Que  ce 
bon  et  vénéré  ministre 
M.  housiaux  ^.j^.^.  iQiiotemps  encore  pour 

la  gloire  de  renseignement  catholique  !  La  moisson  est  proche  et  nous 
saluons  les  aubes  blanchissantes  du  triomphe  de  la  liberté. 


Monseigneur,  Messieurs  les  Ministres,  Chers  Frères,  Messieurs, 

Le  prestigieux  éclat  des  tètes  jubilaires  qui  se  déroulent  actuellement  à  Malonne, 
l'afBuence  énorme  de  personnalités  du  monde  des  œuvres  et  du  monde  politique,  l'em- 
pressement des  anciens  Xormalistes  et  Sectionnaires  à  répondre  à  l'appel  lancé  par  votre 
Comité,  tout  cela,  Messieurs,  est  de  nature  à  donner  aux  Ecoles  normales  de  Malonne  la 
consécration  de  leur  incontestable  puissance  et  de  leur  éclatante  supériorité. 

Mais  si,  nous  débarrassant  de  l'esprit  de  clocher,  nous  portons  plus  loin  nos  regards, 
si  nous   auscultons   l'âme   de   la   nation   belge,  de  cette  nation  qui  en  1830  courrait  à  la 
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victoire  aux  cris  de  «  ^'ive  la  liberté  •>,  il  s'affirme  que  cette  journée  de  Malonne  célèbre 
non  seulement  le  jubilé  d'un  grand  établissement  d'éducation,  mais  qu'elle  cristallise 
pour  ainsi  dire  un  état  d'âme  du  peuple  catholique  belge  :  c'est,  le  cœur  même  de 
l'enseignement  catholique  qui,  voyant  se  réaliser  ses  plus  chères  espérances,  bat  ici  à 
coups  plus  précipités  ;  c'est  véritablement  l'àme  de  l'enseignement  chrétien,  assoiffée  de 
tîère  liberté,  qui  salue  aujourd'hui  l'avènement  du  régime  de  justice  et  d'équité. 

Longtemps,  les  écoles  libres  et  avec  elles  les  instituteurs  chrétiens,  furent  traités  en 
parias  et  notez,  Messieurs,  que  j'entends  par  instituteurs  chrétiens  non  seulement  les 
professeurs  de  l'enseignement  privé  mais  aussi  la  grande  majorité  des  maitres  officiels 
des  campagnes.  Ecoles  et  instituteurs  chrétiens  étaient  lâchement  bovcottés  par  l'anti- 
cléricalisme. L'œil  diabolique  de  la  franc-maçonnerie  veillait  sans  cesse  :  aux  neutres, 
les  plantureux  subsides  !  aux  neutres  les  emplois  !  aux  neutres  les  faveurs  ! 

Fatalement,  les  courages  les  mieux  trempés  se  seraient  amollis  si  le  gouvernement 
catholique  par  l'organe  de  son  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts  n'avait  frappé  le  grand 
coup  qui  réveille  les  énergies  et  secoue  les  indifférences.  Ah  !  ce  tut  dans  le  pavs  un 
immense  soupir  de  soulagement  et  de  satisfaction  quand,  au  lendemain  de  Tumhout,  la 
presse  nous  rapporta  les  déclarations  de  l'honorable  ^L  Poullet.  Egalité  des  écoles 
devant  le  trésor  public,  relèvement  des  traitements  du  personnel  enseignant,  liberté 
garantie  aux  pères  de  famille,  instauration  de  l'obligation  scolaire  et  du  4''  degré,  mais 
n'était-ce  point  là  le  programme  qui,  au  2  juin  dernier,  avait  terrassé  le  cartel  grotesque 
et  impuissant  ? 

Monsieur  le  Ministre,  en  faisant  voter  la  loi  scolaire  de  191 3.  vous  accomplirez  une 
œ^uvre  patriotique  et  vraiment  nationale,  vous  mériterez  la  reconnaissance  des  instituteurs 
chrétiens,  ^"otre  nom,  }>[.  le  Ministre,  sera  écrit  en  lettres  flamboxantes  au  livre  des 
conquêtes  scolaires.  (Appl.) 

Messieurs,  après  avoir  rendu  hommage  à  l'homme  qui  va  mettre  la  taux  au  pied  de 
'Cette  riche  moisson,  il  serait  de  la  dernière  ingratitude  d'oublier  le  semeur.  Le  semeur, 
Messieurs,  qui  par  sa  parole  savante  a  préparé  les  masses  ;  le  semeur  qui,  par  son 
inlassable  activité,  son  talent,  est  devenu  l'effroi  de  nos  adversaires  politiques  de  toutes 
nuances  ;  le  semeur  qui,  vieux  d'années  mais  toujours  jeune  de  principes  et  d'ardeur,  a 
sans  relâche  maintenu  la  lutte  scolaire  sur  le  terrain  de  la  liberté  ;  le  semeur,  Messieurs, 
faut-il  le  nommer  ?  (/est  ce  bon -et  digne  ^L  W'ol-ste,  notre  vénéré  Ministre  d'Etat. 
Honneur  à  lui!  Qii'il  vive  longtemps  encore  pour  la  plus  grande  gloire  du  parti  catho- 
lique et  de  l'enseignement  chrétien!  (Af^f>l.) 

Rappelez-vous,  Messieurs,  certaine  parabole  de  l'Evangile  :  le  semeur  avait  passé  mais 
son  ennemi  veillait  et  s'en  fut  répandre  l'ivraie  parmi  le  bon  grain  ;  la  moisson  venue,  le 
maître  de  maison  fit  appel  à  de  dévoués  auxiliaires  qui  purgèrent  la  récolte  et  l'enfermèrent 
dans  les  greniers.  Grâce  à  l'aide  puissante  des  conseillers  provinciaux.  Députés  et  Sénateurs 
(Catholiques,  grâce  au  dévouement  de  nos  zélés  propagandistes,  déjà  l'ivraie  a  disparu.  Il 
est  réconfortant  de  voir  combien  sur  la  question  scolaire  l'accord  est  unanime.  La  moisson 
est  proche  et  les  moissonneurs  sont  prêts.  Saluons  avec  bonheur  l'aube  blanchissante  de 
ce  nouveau  triomphe  de  l'union  et  de  la  liberté  ! 

Debout!  mes  amis.  Levons  nos  verres  à  la  santé  des  vaillants  défenseurs  de  l'ensei- 
gnement chrétien  et  à  la  prospérité  de  notre  grand  parti  catholique.  (Ovalion.) 


M.    POULLET 
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Discours  de  M.  le  Ministre  des  Sciences 
et  des  Arts 

M.  PouLLHT  se  lève  salué  par  une  tormidable  ovation. 
Monseigneur,  Monsieur  le  Ministre,  Messieurs, 

Ce  n'est  pas  sans  une  réelle  émotion  que  je  contemple  le  spectacle  vraiment  magni- 
fique que  nous  offre  cette  assemblée  :  des  centaines  de  Professeurs  distingués  de  l'ensei- 
gnement moven  de  l'iitat  ou  de  l'enseignement  communal,  des  centaines  de  maîtres 
distingués  de  l'enseignement  libre,  Directeurs  d'Écoles  normales,  Directeurs  d'écoles 
movennes.  Inspecteurs,  Professeurs  ou  Régents  des  établissements  otliciels  ou  des  établis- 
sements privés,  tous  fraternellement  unis  pour  paver  un  juste  tribut  d'hommages  aux 
Frères  de  Malonne,  à  leur  haute  valeur  pédagogique,  à  leur  science  éducative  si  élevée, 
au  dévouement  inlassable  qu'ils  n'ont  cessé  de  montrer  à  leurs  élèves.  (Aj^pl.) 

Et  quelle  patriotique  leçon.  Messieurs,  se  dégage  de  ce  spectacle  !  Combien  ils  se 
placent  en  dehors  des  faits,  en  dehors  de  nos  plus  nobles  traditions  nationales,  ceux  qui 
veulent  s\stématiquement  opposer  l'enseignement  public  à  l'enseignement  privé,  l'ensei- 
gnement communal  ù  l'enseignement  adopté  et  à  l'enseignement  adoptable,  comme  des 
forces  ennemies.  Ce  n'est  pas,  Messieurs,  l'esprit  de  la  Constitution  belge.  Dans  un  même 
article,  se  méfiant  du  pouvoir  exécutif,  elle  a  placé  sous  l'égide  de  la  loi,  sous  la  protec- 
tion du  législateur,  organe  immédiat  et  direct  de  l'opinion  publique  et  le  régime  qu'il 
convenait  de  taire  à  l'enseignement  public,  et  le  régime  qu'il  convenait  de  faire  à  l'ensei- 
gnement libre,  les  invitant,  en  quelque  sorte  à  vivre  en  paix  côte  à  côte. 

Ce  n'est  pas  non  plus  l'esprit  de  la  Maison  de  Malonne.  Elle  s'enorgueillit  des  centaines 
de  professeurs  qu'elle  a  formés  à  l'enseignement  communal  ou  de  l'Etat.  Et  moi,  comme 
Ministre  de  l'enseignement  public,  je  suis  heureux  et  fier  de  rendre  hommage  aux  anciens 
élèves  de  Malonne.  C'est  avec  joie  que  mes  prédécesseurs  et  moi-même  nous  avons  tenu, 
dans  les  nominations,  à  leur  assurer  une  part  équitable,  à  côté  des  élèves  des  Ecoles  de 
(jand  et  de  Nivelles;  et  c'est  a\^c  joie  que  nous  constatons  une  égale  émulation  entre 
tous  nos  professeurs,  pour  faire  en  sorte  que  l'établissement  auquel  ils  sont  attachés 
conserve  sa  réputation,  et  que  les  familles  ne  soient  pas  trompées  dans  leurs  espérances. 
{Acchiuuilions.) 

Et,  Messieurs,  vous  avez  bien  voulu  acclamer  tout  à  l'heure  le  projet  scolaire.  Lui 
aussi,  il  s'inspire  de  cette  pensée  que  j'esquissais.  Lui  aussi,  il  s'incline  devant  la  volonté 
des  lamiiles.  Il  reconnaît,  à  côté  de  l'enseignement  communal  qui  est  préféré  par  un  grand 
nombre  de  familles,  l'enseignement  adopté  ou  adoptable  :  ces  maîtres  qui,  pendant  si 
longtemps,  ont  eu  une  condition  inférieure,  qui  se  dévouent  cependant  avec  un  inlassable 
dévouement  ;  il  faut  que  toutes  ces  forces,  toutes  ces  ressources,  toutes  ces  initiatives 
retrouvent  auprès  des  pouvoirs  publics  la  juste  protection  à  laquelle  ils  ont  droit.  (Vifs 
applatulisseineiils. 
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Messieurs,  c'est  de  cœur  que  le  Gouvernement  s'associe  à  votre  t;lorieux  jubilé,  et  c'est 
de  cœur  qu'il  joint  ses  félicitations  aux  Frères  de  Malonne,  aux  félicitations  de  leurs 
anciens  élèves.  Les  rapports  que  vous  avez  avec  les  pouvoirs  publics  sont  presque  aussi 
anciens  que  votre  institution  elle-même,  et  ce  n'est  pas  sans  satisfaction  qu'en  lisant  vos 
annales,  j'ai  constaté  que,  lorsque  les  Frères  ont  établi  ici,  il  v  a  75  ans,  leur  Ecole 
normale,  arrivant  dans  ce  pavs  avec  la  réputation  justifiée  qui  les  v  précédait,  ils  turent 
salués,  en  termes  éminemment  s\-mpathiques,  par  le  gouverneur  de  la  Province  de 
Namur,  qui  portait  un  nom,  célèbre  dans  les  annales  de  1830,  Lebeau.  Il  disait  :  Vous 
ave~  bien  voti'u  me  coiinnuniquer  la  prochaine  ouverlure  d'une  école  normale  à  Kamur, 
deslinée  à  propager  dans  la  province  la  connaissance  de  la  inélhode  d'enseignement  adoptée 
par  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ;  je  ne  puis  qu'applaudir  aux  intentions  qui  ont  présidé 
à  la  création  d'une  nouvelle  source  d'enseignement,  et  je  forme  des  vœux  pour  le  succès  d'une 
si  louable  entreprise. 

Et  depuis  lors,  pendant  75  ans,  à  part  une  courte  interruption,  vos  rapports  avec  les 
pouvoirs  publics  ont  été  entourés  de  cordialité  et  de  bienveillance  réciproques.  J'ai  eu  la 
curiosité  de  demander  à  mon  administration  de  me  fournir  les  rapports  qui  avaient  été 
remis  au  Gouvernement  sur  l'établissement  de  Malonne. 

C'est  avec  joie  que  j'ai  vu  que,  dans  le  passé  comme  dans  le  présent,  ces  rapports 
étaient  constamment  élogieux.  je  veux  vous  en  rapporter  ici  un  exemple.  C'était  en  1884. 
Pendant  quelques  années,  l'école  avait  cessé  ses  rapports  avec  les  pouvoirs  publics,  mais 
le  gouvernement  réparateur,  dont  vous  avez  salué  tout  à  l'heure  l'un  des  plus  éminents 
représentants,  M.  Woeste,  avait  chargé  l'inspection,  —  occupée  alors  par  une  grande 
autorité  pédagogique  qui  ne  se  réclamait  pas  de  notre  opinion,  —  de  faire  à  M.  J.\cOBS 
un  rapport  sur  Malonne.  Ce  rapport  est  un  modèle  du  genre  :  il  est  court,  mais  dit,  en 
une  série  de  traits,  tout  ce  qu'il  fallait  dire  :  «  Comme  bâtiments  et  comme  installation, 
écrivait  l'inspecteur,  je  ne  crois  pas  qu'en  Belgique  il  y  ait  mieux.  De  riches  collections  de 
toute  espèce  s'y  trouvent.  Dortoirs,  salles,  tout  y  est  bien  conçu.  »  Et  il  ajoute,  ce  qui 
tendrait  à  faire  croire  qu'un  banquet  comme  celui-ci  est  dans  l'ordinaire  de  la  maison  : 
«  La  nourriture  est  abondante  et  les  mets  bien  préparés  et  bien  servis.  »  (Rires  et  appl.} 

Vingt  ans  plus  tard,  je  retrouve  dans  un  autre  rapport  :  «  Le  programme  est  suivi  dans 
sa  lettre  et  dans  son  esprit  :  la  grande  préoccupation  des  professeurs  est  de  se  tenir  toujours 
par  l'étude  et  la  préparation  de  leurs  leçons,  à  la  hauteur  de  leur  tache  :  mis  en  valeur  par  le 
lèle  et  le  travail  constant  des  élèves,  leur  enseignement  à  la  fois  solide  et  méthodique,  continue 
à  produire  de  bous  résultats.  L'outillage  didactique,  complet  et  bien  aménagé,  rend  facile 
l'enseignement  intuitif  et  expérimental.  L'école  d'application,  très  bien  tenue,  place  les  élève: 
instituteurs  dans  de  bonnes  conditions  pour  exercer  la  pratique  de  l'enseignement.  » 

Je  ne  veux  pas.  Messieurs,  prolonger  ces  citations.  Vous  connaissez  d'ailleurs  tous, 
pour  les  avoir  éprouvés,  les  mérites  de  Malonne,  mais  j'ai  tenu  à  les  rappeler  ici  pour 
expliquer  comment  le  Gouvernement  s'associe  de  cœ-ur  aux  Jubilés  de  cette  maison. 
Renouvelant,  Messieurs,  la  parole  que  vous  adressait  à  vos  débuts  le  gouverneur  de  la 
province  de  Namur,  un  Gouvernement  qui  s'honore  d'avoir,  en  tout  et  toujours,  repris  les 
traditions  de  1830,  se  tourne  vers  les  Chers  Frères  de  Malonne,  les  félicite  de  leurs  succès 
passés,  et  de  tout  cœur,  avec  les  c-entaines  et  les  milliers  de  leurs  élèves,  boit  à  la  prospé- 
rité de  leur  Maison.  (Salves  répétées  d'applaudissements.) 
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Monsieur  Romedexxk,  président,  répondant  aux  désirs  de  tous  les 
convives,  invite  aimablement  xM.  \\'oesth  à  prendre  la  parole.  Il  y  met 
une  si  douce  insistance,  que  l'illustre  vieillard  accepte  et  adresse  le  discours 
suivant  qui  sera,  disait-il  au  1-.  Directeur  à  l'issue  du  banquet,  son  testa- 
ment. Ce  legs,  Malonne  le  gardera  comme  un  trésor,  dans  ses  annales. 

Messieurs  et  chers  amis, 

Votre  Président,  qui  usurpe  les  fonctions  d'un  général,  m'a  lait  dire  tout  à  l'heure  qu'il 
trouvait  séant  que  je  répondisse  au  toast  si  aimahle,  si  cordial  et  si  éloquent  qui  a  été  porté 
au  Gouvernement,  et  auquel  on  a  bien  voulu  m'associer.  Je  ne  suis  pas  le  programme. 

je  vous  ai  dit  mes  sentiments  ce  matin.  Mon  cœur  débordait  déjà  de  reconnaissance 
pour  vous,  mais  il  m'est  doux,  à  la  suite  de  l'accueil  que  vous  me  faites,  de  vous  renou- 
veler ces  sentiments,  et  de  vqus  dire  aussi  l'impression  que  je  recueille  de  cette  lète,  à 
laquelle  tous,  à  des  points  de  vue  divers,  vous  aurez  cherché  à  donner  un  éclat  excep- 
tionnel. Je  n'ai  entendu  au  cours  de  l'assemblée  générale  et  du  banquet  que  des  éloges, 
des  félicitations,  des  sujets  de  joie,  ^'ous  êtes  tous  des  honmies  qui  cultivez  les  lettres. 
Vous  vous  rappelez  les  vers  : 

i<   Ce  ne  sont  que  festons,  ce  ne  sont  qu'astragales  ». 

Et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  vous  trouvez  dans  ce  qui  a  été  constaté  et  ce  matin  et 
maintenant,  des  sujets  de  grande  joie.  Il  est  certain,  en  eft'et,  que  pai  le  dévouement  de 
vos  maîtres,  celui  des  catholiques,  dans  une  certaine  mesure  celui  des  tamilles,  l'ensei- 
gnement catholique  n'a  pas  cessé  de  faire  des  progrès  dans  les  dernières  années. 

La  loi  de  i(S42  avait  ouvert  la  porte  aux  écoles  libres  par  l'adoption.  Telles  étaient  les 
idées  qui  régnaient  alors,  que  ces  adoptions  ont  successivement  diminué,  et  que  même 
il  s'est  trouvé  que  des  gouvernements  de  nos  amis  ont  cru  devoir,  par  des  déclarations 
nouvelles,  dire  que  les  adoptions  devaient  disparaître. 

Quand  nous  sommes  arrivés  au  pouvoir  en  1884,  nous  avons  repris  la  tradition  de 
1842,  et  non  pas  celle  d'après,  et  nous  avons  déclaré  que  rétablissant  l'adoption  des 
écoles  privées,  nous  attendions  de  sa  main  que  ces  écoles  seraient  développées,  tavorisées, 
encouragées. 

l£t  puis,  au  bout  d'un  certain  temps,  nous  nous  sonnnes  aperçus  qu'il  y  avait  une 
injustice  à  réparer,  celle  dont  st)uffraient  les  écoles  dites  i>  adoptables  ->,  c'est-à-dire  qui. 
réunissant  toutes  les  conditions  de  l'adoption,  n'étaient  cependant  pas  adoptées,  par  le 
mauvais  vouloir  des  conmiunes.  Et  alors,  un  mouvement  s'est  dessiné  pour  les  subsides. 
Quand  on  a  parlé  la  première  fois  de  subsides  à  accorder  à  ces  écoles,  il  y  a  eu  de  tous 
les  cotés  des  cris  d'étonnement,  et  même  jusqu'à  un  certain  point  de  protestation,  l-.t 
cependant,  ce  qui  paraissait  à  ce  moment  impossible  est  devenu  maintenant  une  réalité. 
Xon  seulement  des  écoles  adoptables  sont  subsidiées,  mais,  grâce  au  projet  qui  a  été 
déposé  par  l'honorable  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts,  elles  le  seront  de  taçon  à  ce 
que  désormais  on  puisse  envisager  leur  existence  comme  assurée.  C<:  sont  les  grands 
motifs  de  nos  réjouissances,  ces  motifs  ne  sont  pas  les  seuls. 

Comment  ne  nous  réjouirions-nous  pas,  quand  nous  voyons  que  dans  nos  grands 
établissements  catholiques,  les  élèves  affluent,  et  que  nombreux  sont  ceux  qui  ont  voué 
leur  vie  tout  entière,  dans  l'obscurité,  à  l'enseignement  de  la  jeunesse  r  ("onmient  ne  nous 
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réjouirions-nous  pas,  lorsque  nous  vovons  ces  liens  de  gratitude,  de  reconnaissance  qui 
existent  entre  les  maîtres  de  Saint-Berthuin  et  les  élèves  qu'ils  ont  formés,  et  comment 
aussi  ne  pas  être  tenté,  quand  on  assiste  à  ce  spectacle,  de  se  dire,  dans  une  sorte 
d'exaltation  de  joie,  que  l'avenir  de  notre  cause  est  assuré  dans  le  pavs  .-' 

Ht  cependant.  Messieurs,  au  risque  d'être  un  trouble-tetc,  je  viens  placer  la  réalité  à 
côté  des  sujets  de  joie,  très  réels  du  reste,  que  je  viens  de  rappeler. 

Je  vous  parlais  il  n"\-  a  qu'un  instant  de  la  loi  de  1842,  et  des  premières  années  qui 
l'ont  suivie.  A  cette  époque,  toutes  les  écoles  officielles,  où  à  peu  prés  étaient  bonnes,  et 
dans  tous  les  partis  de  notre  pavs  était  répandue  cette  idée  qui  si  certains  hommes  que 
l'on  appelait  à  cette  époque  les  «  Voltairiens  »  pouvaient  se  passer  de  religion,  la  religion 
était  indispensable  pour  les  femmes,  les  enfants,  pour  le  peuple,  et  qu'ainsi  la  religion, 
l'éducation,  et  l'instruction  devaient  être  étroitement  unies. 

Cette  situation  a  pris  fin,  et  à  côté  de  ce  qui  a  été  constaté  tout  à  l'heure,  il  faut  bien 
reconnaître  que  notre  pa\'s  est  divisé  aujourd'hui  en  deux  classes  :  les  lidéles  et  les 
infidèles,  qu'il  v  a  dans  certains  milieux  une  conjuration  latale  qui  s'est  faite,  et  qui  a 
pour  objet  d'arracher  la  religion  de  l'âme  du  peuple. 

Voilà  le  fait,  et  vous  qui  connaissez  par  là  même,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  les 
sentiments  de  toutes  les  classes  de  la  population,  vous  devez  constater  qu'à  côté  des 
familles  chrétiennes,  il  \-  en  a  un  certain  nombre  qui  ont  dépouillé  toute  espèce  de 
sentiment  religieux,  et  dont  l'ignorance  à  ce  point  de  vue  semble  impossible  à  dissiper. 

Cette  situation.  Messieurs,  est  grave,  elle  divise  le  pa\s,  elle  met  ses  serviteurs  aux 
prises,  elle  fait  de  l'enfant  l'enjeu  de  nos  luttes,  alors  que  l'enfant  devrait  être  préservé 
de  toutes  ces  machinations  coupables. 

Ht  quand  on  va  au  fond  de  cette  situation,  qu'aperçoit-on  ?  C'est  que  le  milieu  familial, 
—  je  parle  du  milieu  des  familles  qui  malheureusement  ne  sont  plus  des  nôtres  —  que  le 
milieu  f'amilial  laisse  à  désirer.  Il  \-  a  des  familles  qui  ont  rompu  avec  la  religion,  il  y  en 
a  qui,  sans  avoir  rompu  avec  elle,  absorbées  par  les  soucis  de  la  vie,  par  les  travaux 
manuels,  et  quelquefois  par  le  plaisir,  il  \-  en  a  qui  n'ont  plus  souci  de  l'éducation  de 
leurs  enfants. 

l'A  alors.  Messieurs,  intervient  votre  rôle,  à  vous  Régents  et  Instituteurs,  c'est  de  rem- 
placer auprès  de  ces  enfants  les  pères  et  mères  trop  insouciants  de  leur  devoir,  et  de  taire 
d'eux  des  chrétiens,  alors  que  quand  ils  rentrent  dans  leur  famille,  ils  ne  trouvent  de  ce 
côté  aucune  espèce  d'appui. 

Il  v  a  plus.  Je  serais  tenté  de  vous  dire  qu'en  face  de  la  situation  que  je  viens  de 
dépeindre,  il  v  a  un  autre  .devoir  qui  vous  incombe,  à  vous,  ce  n'est  pas  seulement  de 
chercher  à  améliorer  de  plus  en  plus  les  entants  qui  vous  sont  confiés,  c'est  votre  premier 
devoir.  Il  \-  en  a  un  second,  c'est  de  taire  de  la  propagande  auprès  des  familles  que  je 
vous  dépeignais  il  n'v  a  qu'un  instant,  et  qui  les  unit  par  hostilité,  les  autres  par  insou- 
ciance, laissent  croupir  leurs  entants  dans  l'ignorance  religieuse. 

Vous  venez  d'acclamer  un  chant  que  nous    avons  tous  applaudi.   Vous  avez  même 

demandé  qu'il  tut  répété  deux  l'ois.  C'est  à  merveille.  Mais  je  ne  vous  l'élicite  de  ce  chant 

et  de  vos  applaudissements  que  pour  autant  que  les  paroles  qui  ont  retenti  à  vos  oreilles 

se  gravent  sur  vos  lèvres  et  dans  vos  cœurs,  et  que  vous  compreniez  la  mission  capitale 

qui  vous  incombe. 

«  L'àme  des  preux  vit  dans  les  nôtres 

Ht  l'ennemi  n'a  pas  changé  » 
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est-il  dit  dans  ce  chant 

«  Ht  Dieu  trouvera  des  apôtres 

Debout  au  plus  fort  du  danger  !  « 

Kh  bien,  Messieurs,  le  danger,  il  est  là.  Il  est  dans  les  familles  indifterentes,  il  est  dans 
les  familles  hostiles,  il  est  dans  tous  ces  milieux  qui,  travaillés  aujourd'hui  par  la  mauvaise 
presse,  par  les  meetings  et  aussi,  il  faut  bien  le  dire,  quelquefois  par  des  influences  d'atelier 
et  d'usine,  laissent  grandement  à  désirer,  dans  ces  milieux  qui  se  gâtent  de  plus  en  plus. 

\'ous  autres,  Messieurs  les  Instituteurs,  vous  êtes  dans  les  villages  une  des  premières 
autorités.  On  vous  écoute,  et  à  juste  titre,  car  vous  avez  pour  vous  une  vie  irréprochable, 
le  dévouement,  les  connaissances  que  d'autres  n'ont  pas.  Allez  partout,  dans  les  chau- 
mières et  même  dans  les  lieux  publics;  allez  v  dissiper  les  préventions  et  les  préjugés; 
répondez  aux  mensonges  et  aux  calomnies  et  cherchez  à  ramener  à  notre  sainte  cause 
catholique  les  familles  qui  sont  contre  nous,  qui  servent  les  desseins  de  nos  adversaires. 

Il  V  a  là  pour  vous  un  enseignement  qui  j'espère  ne  sera  pas  perdu,  et  j'ajoute  —  peut- 
être  \-  a-t-il  un  peu  de  présomption  de  ma  part  quand  je  vous  parle  ainsi  —  il  y  a  un  Iruit 
qui  doit  être  recueilli  de  ces  assises  de  Malonne.  Ce  fruit  c'est  une  action  plus  énergique, 
plus  constante,  de  tous  les  jours,  de  tous  les  instants,  pour  la  défense  de  la  toi. 

Tantôt,  quand  j'arrivais  à  Namur,  on  me  disait  que  sous  l'égide  de  Mgr  Heylen,  les 
œuvres  de  la  foi  prospèrent  dans  son  diocèse.  Nous  nous  en  réjouissons.  Ces  œuvres  ont 
été  oubliées  trop  longtemps.  Messieurs,  sovez  les  champions  et  les  propagandistes  de  ces 
œuvres,  afin  que  l'on  puisse  un  jour  dire  comme  autrefois  que  la  Belgique,  ce  sont  les 
Pavs-Bas  catholiques. 

Vous  applaudissez.  Je  vous  remercie.  Vous  applaudissez  des  mains.  Je  ne  doute  pas 
que  vous  applaudissiez  du  cœur.  Ce  que  je  vous  demande,  et  c'est  mon  dernier  mot, 
comme  conclusion  de  ces  assises,  ce  que  je  vous  demande,  c'est  l'action,  encore  l'action, 
une  action  constante  et  dévouée  ;  ce  que  je  vous  demande,  je  prie  Monseigneur  de 
m'excuser  de  parler  ainsi  —  ce  sont  des  examens  de  conscience  constants.  Vous  savez, 
vous  qui  avez  de  la  littérature,  que  pour  l'empereur  romain  Titus,  quand  il  n'y  avait  pas 
eu  de  sa  part,  dans  une  journée,  une  bonne  action,  la  journée  était  perdue.  \'ous  avez 
d'autres  exemples  que  celui  de  cet  empereur  romain.  Vous  avez.  Messieurs,  les  recom- 
mandations, les  exemples,  les  prescriptions  de  l'Evangile.  Pénétrez-vous  en  de  plus  en 
plus;  je  vous  demande  pour  le  salut  des  âmes,  de  faire,  à  tous  les  jours  de  votre  vie, 
quelque  chose  pour  la  propagande  dans  l'intérêt  de  notre  cause. 

Tout  à  l'heure,  le  Supérieur  de  Malonne  disait  justement  que  vous  étiez  voués  au 
bonheur  des  enfants  qui  vous  sont  confiés.  Je  n'en  doute  pas.  Faites-en  de  bons  chrétiens. 
Mais  exercez  votre  influence  également  sur  les  familles,  que  votre  action  aille  jusque-là, 
et  alors,  permettez-moi  de  vous  dire  que  vous  aurez  rendu  au  pays  le  plus  signalé  service 
qu'on  puisse  lui  rendre. 

Je  ne  sais  pas  si  dans  25  ans,  quand  vous  célébrerez  un  nouveau  Jubilé,  je  ne  sais  pas 
si  l'on  se  rappellera  les  conseils  que  je  vous  donne  en  ce  moment.  Mais  laissez-moi 
cependant  espérer,  que  j'emporte  comme  souvenir  de  cette  assemblée,  qu'on  s'en  sou- 
viendra et  que  dans  25  ans  on  pourra  constater  que  des  progrès  ont  été  laits  dans  les 
villes  et  dans  les  villages,  et  que  nombreuses  sont  les  familles  qui  sont  venues  se  ranger 
autour  du  drapeau  catholique  :  c'est,  Messieurs,  ce  que  je  vous  souhaite  en  terminant. 
Je  vous  le  souhaite  pour  la  paix  de  vos  consciences,  je  vous  le  souhaite  pour  le  bien  de 
la  patrie  et  l'exaltation  de  la  Sainte  Eglise.  (Apphiudisseiiients  prolongés.  J 
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Toast  de   M.  Daloze 


^^ 'est  ;iu  tour  de  M.  Daloze,  directeur  de  l'Ecole  moyenne  de 
Binc'ne,  à  porter  le  toast  à  l'Institut.  Il  dit  avec  quelle  joie  les 
anciens  reviennent  «  au  colombier  »  et  avec   quelle  satisfaction 


ils  évoquent,  aux  jours  de  dillicaltés,  le  souvenir  de  Malonne.  II  rend  un 
bel  hommage  au  dévouement  incessant  des  Frères,  à  leur  sollicitude, 
à  leur  modestie,   à  leur  savoir,   à  leur  action. 

A  votre  santé,  Chers  Frères,  conclut-il, 
et  aux  espoirs  que  vous  avez  tondes  sur 
nous  !  'Fous  nous  voulons  rester  tîdèles 
aux  convictions  puisées  ici. 

Monseigneur,  Messieurs, 

11  V  a  —  mettons  vingt  ans  —  à  l'arrêt  de  Malonne- 
Pensionnat,  un  bon  petit  jeune  homme,  le  chapeau 
crânement  posé  sur  l'oreille,  sous  le  bras,  bien  en 
évidence,  le  rouleau  de  parchemin  du  diplôme  fraî- 
chement conquis,  aux  lèvres  un  cigare  grand  format, 
escaladait,  allègrement  le  marche-pied  du  trani\va\- 
vers  Namur  et,  tandis  que  reculait  dans  le  lointain  le 
décor  familier  de  l'iùablissement,   comme    dans  les 

mélodrames  les  plus  sombres  du  répertoire  de  la  maison,  il  aurait  voulu  s'écrier  :  >•  Hnfiii 
libre,  sauvé,  merci,  mon  Dieu!  » 

C'est  mon  histoire,  c'est  la  votre,  mes  cliers  collègues  de  l'enseignement  et  si,  au 
temps  jadis,  nous  avons  mis  tant  d'ardeur  à  prendre  notre  vol,  nous  avons  depuis  lors, 
maintes  et  maintes  fois  «  rappliqué  au  colombier  >>  avec  une  hâte  moins  iîévrcuse  peut- 
être  qu'au  départ,  mais  à  coup  sûr  avec  une  reconnaissance  mieux  avertie. 
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Combien  parmi  nous,  aux  heures  difficiles  de  la  carrière  ont  évoqué  la  vision  do 
Malonnc  debout  dans  la  tranquillité  de  la  vallée,  Malonne,  asile  de  paix,  d'activité 
ordonnée,  de  joie  pure,  de  bonlieur  inapprécié!  Malonne,  c'est  l'ardeur  bruvante  des 
récréations,  les  longs  délilés  dans  les  rangs  impeccables,  l'attention  intense  des  leçons, 
les  silences  austères  des  salles  d'études,  la  majesté  douce  des  cérémonies  religieuses,  les 
saintes  effusions  d'une  piété  d'adolescent  ! 

Malonne,  c'est  le  souvenir  de  ces  chers  Frères  au  costume  archaïque,  mais  aux  initia- 
tives, aux  méthodes  si  modernes,  si  souples,  si  bien  adoptées  à  toutes  les  nécessités  du 
présent  ! 

Malonne,  chers  Frères,  c'est  le  souvenir  de  votre  vie  de  dévouement,  vos  levers  mati- 
naux dans  les  nuits  lugubres  de  l'hiver,  vos  longues  stations  à  la  chapelle,  ces  classes 
laborieuses  où  vous  épuisez  pour  nous  toutes  les  ressources  de  votre  intelligence,  toutes 
les  énergies  de  votre  volonté,  c'est  cet  enseignement  religieux,  ces  exhortations  morales 
qui  ont  à  jamais  orienté  notre  destinée,  cette  sollicitude  qui  nous  suit  bien  au-delà  de  !a 
vie  scolaire  et  dans  laquelle  nous  trouvons  toujours  conseil  et  appui  ! 

Malonne,  c'est  encore  pour  nous,  la  ligure  s\mpathique  du  vénéré  Directeur  de  la 
maison  qui  incarne  si  bien  les  qualités  distinctives  du  Frère  des  Ecoles  clirétiennes  :  la 
modestie,  la  cordialité  unies  au  savoir  et  à  l'action  ! 

Vous  souvenez-vous,  mes  chers  collègues  de  ces  Fêtes  de  l'Institut,  la  St-Berthuin, 
la  Ste-Cécile,  la  St- Joseph,  qui  d'ailleurs  n'étaient  pas  exclusivement  spirituelles  et  qui 
selon  la  respectable  tradition  nationale  ne  se  terminaient  jamais  sans  un  joveux  banquet. 
Alors  à  la  faveur  de  la  clialeur  d'un  petit  vin  de  France,  s'oubliaient  et  les  pensums 
et  les  remontrances  et  les  semonces  de  la  veille  ;  maîtres  et  élèves  trinquaient  joyeuse- 
ment et,  le  lendemain,  l'année  scolaire  reprenait  son  cours  paisible  et  laborieux. 

Il  \-  a  beau  temps,  chers  Frères,  que  nous  n'avons  plus  rien  à  vous  pardonner.  Laissez- 
moi  pourtant  boire  à  votre  santé,  aux  espoirs  que  vous  fondez  sur  nous  !  Tous  ici, 
professeurs  de  l'enseignement  libre  ou  officiel,  nous  entendons  répondre  dignement  à  la 
confiance  des  familles  et  au  bienveillant  patronage  de  l'Etat;  tous  nous  voulons  rester 
fidèles  aux  convictions  que  nous  avons  puisées  ici.  et  dont  l'expérience  de  chaque  jour 
nous  démontre  de  mieux  en  mieux  tout  le  prix  ! 

Aux  Professeurs  de  Malonne,  Messieurs,  à  l'Institut  des  Frères  des  Ecoles  clirétiennes, 
œuvre  de  prosélvtisme  religieux  et  de  difi'usion  de  l'enseignement,  création  grandiose  de 
l'initiative  privée,  force  féconde  au  service  du  développement  de  plus  en  plus  magnifique 
de  notre  chère  patrie  ! 

De  vigoureux  bravos  prouvent  à  M.  Dalozk  qu'il  a  été  compris  et  que 
sou  cœur  a  été  le  vibrant  et  sincère  écho  de  celui  des  mille  convives  :  il  a 
chanté  la  gratitude,  l'affection,  le  dévouement,  le  culte  des  Frères,  l'atta- 
chement à  Malonne. 
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Toast  du  C.  Frère  Dirccteur 


K  Cher  Frère  Mkmoirh-Achillk  répond  ;iu  nom  de  l'Institut  et 
des  Frères. 
Comment     m'insurger,     dit-il,    contre  l'hommage    que    vous 
voulez  nous  rendre? 

Il  témoigne  de  l'ardeur  de 
votre  alîection.  Cette  affection 
est  réciproque,  croyez-le,  et 
nous  aurions  de  la  peine,  nous, 
vos  anciens  maîtres,  à  choisir 
nos  préférés  parmi  vous.  Qu'il 
nous  soit  permis  cependant 
de  regarder  avec  prédilection 
les  Professeurs  et  Instituteurs, 
ceux  qui,  après  avoir  reçu  ici 
le  bon  e n s e i g n e m  e n t , 
s'appliquent  à  leur  tour  à  le 
répandre,  et  s'inspirent  des 
exemples  et  de  l'esprit  de 
SaintJ.-B.de  la  Salle.  (^/)/)/.) 

En  tace  des  plus  hautes 
personnalités,  je  les  salue  et 
je  les  remercie  avec  émotion. 

Chers   iils    de    Malonne,    à 
vos  succès,  à  votre  union,  à 
l'épanouissement  de  tant  d'esprits  et  de  tant  d'àmes  qui  vous  sont  confiés 
pour  la  glorification  de  Dieu  et  le  bien  de  la  Patrie.  (^Appl.^ 


F.  MHMOIRH-ACHILLH 


Monseigneur,  Messieurs, 

Je  ne  sais  s'il  est  un  toast  auquel  il  soit  plus  agréafile  et  plus  doux  Je  répondre  qu'au 
toast  tout  filial  que  vient  de  porter  M.  Dalozf.  à  sa  chère  maison  de  Malonne. 

On  n'a  guère  pris  garde,  il  est  vrai,  à  ne  point  étouffer  la  patience  sous  une  avalanche 
de  Heurs;  mais,  après  tout,  peut-on  vous  en  vouloir,  cliers  fils  de  Saint-liertluiin,  si  vous 
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vous  êtes  arrogé  le  droit,  aujourd'liui,  d'accabler  votre  Ahua  A/(i/i/- de  tout  le  poids  de 
votre  reconnaissante  vénération,  si  vous  avez  subi  l'irrésistible  besoin  de  lui  crier  sans 
mesure  tout  votre  amour,  tandis  qu'atteignant  l'âge  respectable  de  75  ans,  elle  vous 
apparaissait  plus  que  jamais  ra\-onnante  de  vigueur  et  de  santé  ? 

Mais  laissez  —  et  ainsi  il  me  sera  plus  facile,  à  moi,  de  ne  pas  m'insurger  contre  ce 
que  vous  avez  cru  devoir  dire  —  laissez  le  Directeur  actuel  de  Malonne  se  retirer  dans 
les  rangs;  laissez-le,  c'est  son  droit,  n'être  plus  qu'un  modeste  ouvrier  des  dernières 
heures,  dans  cette  longue  théorie  des  Directeurs  et  des  Professeurs  successifs  qui  ont  tout 
d'abord  créé,  et  puis,  trois  quarts  de  siècle  durant,  ont  nourri,  fortifié  du  meilleur  de  leur 
cœur  et  de  leur  sang  la  grande  âme  collective  de  Malonne  ;  laissez-le  s'abriter  derrière  la 
phalange  compacte  des  maîtres  d'aujourd'hui,  fidèles  gardiens  des  fortes  traditions  et  des 
grandes  vertus  du  passé.  Plusieurs  d'entre  eux,  vénérables  vieillards,  chênes  toujours  verts 
encore  debout  malgré  les  ans,  sauraient  remonter  dans  leurs  souvenirs  jusqu'à  plus  de 
)0  années  et  nous  redire  combien  le  Malonne  d'autrefois  débordait  déjà  de  sollicitude  et 
de  tendresse  pour  ses  disciples  bicn-aimés  de  l'enseignement  normal. 

Messieurs  les  histituteurs.  Messieurs  les  Professeurs,  on  ne  demande  point  à  une  mère 
lequel  de  ses  enfants  elle  aime  le  mieux;  ne  le  demandez  pas  non  plus  à  Malonne,  il  ne 
saurait  vous  répondre.  Et  pourtant  s'il  était  possible  d'aimer  plus  spécialement  quelques- 
uns  de  ses  anciens,  il  me  semble  que  c'est  bien  vous  qui  bénéficieriez  de  cette  maternelle 
préférence.  Oui,  c'est  à  vous  qu'iraient  nos  regards  de  prédilection,  de  même  qu'à  certains 
moments,  la  mère  se  surprend  tout  à  coup  à  contempler  plus  amoureusement  tel  ou  tel 
de  ses  enfants  en  qui  elle  retrouve  mieux  ses  traits  phvsiques,  ses  aspirations  morales, 
en  qui  elle  se  croit  plus  complètement  renaître  corps  et  âme. 

Nous,  les  fils  de  |.-B.  de  la  Salle,  nous,  les  héritiers  et  les  continuateurs  du  créateur 
des  Ecoles  normales  et  du  réformateur  de  l'éducation  populaire,  nous  le  déclarons,  il 
n'est  nul  de  nos  enfants  en  qui  revivent  plus  parfaitement  qu'en  vous  et  les  conceptions 
de  nos  esprits  et  les  aspirations  de  nos  cœurs.  Ainsi  que  nous,  vous  reconnaissez  |.-B  de 
la  Salle  comme  père  et  législateur,  comme  modèle  et  protecteur.  A  son  exemple,  vous 
n'avez  point  voulu  n'être  que  d'iionnêtcs  mercenaires,  mais  de  vrais  pétrisseurs  d'àmes, 
des  générateurs  de  bons  chrétiens  et  de  bons  citovens.  Et  voici  que  modestement,  à  votre 
insu  peut-être,  vous  exercez  dans  l'Etat  une  réelle  magistrature,  dans  l'I^glise  un  véritable 
sacerdoce  ;  et  voici  qu'à  côté  de  nous,  chers  histituteurs  et  chers  Professeurs,  vous 
constituez  à  travers  le  pavs,  comme  l'apostolique  et  vaillant  Tiers-Ordre  de  l'Institut  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

En  face  des  plus  hauts  représentants  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  dont  la  présence  à  cette 
solennité  est  pour  nous  un  suprême  honneur  et  un  tout-puissant  réconfort,  je  vous  salue 
avec  respect  et  je  vous  remercie  avec  émotion. 

Chers  fils  de  Malonne,  je  bois  à  votre  santé,  à  vos  succès,  à  une  union  toujours  plus 
étroite,  toujours  plus  familiale  entre  vous  et  Saint-Berthuin.  Je  bois  enfin  à  l'épanouisse- 
ment des  esprits,  au  bonhein-  de  tant  d'àmes  qui  vous  sont  confiées  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  et  la  prospérité  de  la  Patrie.  (A/^p/.) 


L'assistance  entonne  La  Maloiiiiais:',  entraînante  mélodie,  aux  allures 
martiales  de  pas  redoublé. 
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Toast  de  M.  l'Aumônier 


fc 


M.  L'AuMoN-iKK  PHTIT 


oxsiELR  raumonicr  Petit  porte  un  toast  très  aimable  à  la  Presse, 
rappelant  les  nécessités  de  Theure  présente,  nécessités  mises 
en  évidence  au  récent  Congrès  diocésain,  disant  le  rôle  de  la 
presse  et  appelant  le  dévoue- 
ment de  tous  à  cette  œuvre  si 
importante. 

Les  amis  de  l'enseignement 
doivent  être  animés  d'un  parti- 
culier attachement  pcuu-  la 
Presse,  qui  est  l'auxiliaire 
ardente  des  écoles.  (^AppJ.) 

Monseigneur,  Messieurs, 

C'est  il  \\x  Presse  que  je  dois  toaster 
et,  pour  délimiter  le  sujet,  à  la  presse 
du  journal.  Déjà,  elle  et  moi,  nous 
avons  appris  à  nous  connaître  et  de 
la  savoir  charitable  —  quoi  qu'on 
dise  au  monde  des  niéchantes  langues  —  me  donne  confiance  ;  par  ailleurs, 
mon  toast  étant  à  Téchelle  de  celui  qui  le  prononce,  tout  petit  et  tout  court, 
votre  indulgence  n'aura  pas  trop  à  supporter  et  pardonnera  facilement  un  péché  véniel. 

La  presse  catholique  !  Ah,  Messieurs,  l'enseignement  chrétien  lui  doit  «  une  belle 
chandelle  !  »  C'est  sur  le  terrain  intellectuel  et  scientifique  que  se  livreront  les  luttes  de 
l'avenir  pour  ou  contre  l'Eglise.  »  Cette  pensée,  une  de  nos  gloires  nationales,  la  redisait 
la  semaine  passée,  au  beau  congrès  diocésain  de  Namur  :  les  catholiques  belges,  leur 
presse  en  particulier,  l'avaient  comprise.  Mais  parce  qu'elle  est  lumineuse,  elle  ne  pouvait 
québloulr  et  aveugler  les  hiboux  de  l'antre  ténébreux  des  loges  !  parce  qu'elle  est  pleine 
de  promesses  et  d'espérances  pour  l'avenir  de  l'Eglise,  de  conséquences  heureuses  pour  la 
société  chrétienne,  elle  devait  offusquer  l'impiété,  devenir  l'objectif  des  attaques  haineuses 
et  incessantes  de  la  maçonnerie  intemationnale.  Elle  devait  être  combattue  :  elle  le  fut. 
Pour  elle,  on  donna  des  coups;  on  en  reçut,  pour  elle.  Et  dans  cette  lutte,  au  poste  de 
vigie  :  la  presse. 

Dans  nos  guerres  modernes,  c'est  être  battu  d'avance  qu'être  averti  trop  tard,  et  les 
récentes  manœuvres  dans  ce  pavs  de  Sambre-et-Meuse  l'ont  démontré  :  il  tant  que 
l'armée  soit  rapidement  renseignée  sur  tous  les  moindres  mouvements  de  l'ennemi  et  les 
avions  s'élèvent  dans  les  airs,  furetant  les  coins  et  recoins  de  l'horizon,  pour  y  découvrir 
les  marches  cachées,  les  secrètes  avances  de  l'adversaire,  afin  de  pouvoir  les  renseigner, 
par  communications  téléphoniques  ou  autres,  aux  commandants  des  torts  et  aux  chels 
d'armée.  Ainsi  la  presse,  l'oreille  tendue  mieux  que  les  compagnons  d'Enée,  1  œil  au 
guet  plus  que  l'iiNdrc  de  I.erne,  la  trompette  épique  aux  lèvres,  imitant  la  renonmiée  aux 
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cent  bouches,  elle  entend  tout  ce  qui  se  dit  contre  l'enseignement  chrétien  à  la  ville,  à  la 
campagne,  dans  les  arrière-cuisines  des  loges;  elle  démêle  l'écheveau  embrouillé  des 
menées  maçonniques  :  elle  clame  aux  échos  de  la  tribune  parlementaire  le  «  caveaul 
consules  »  et,  ainsi  averti,  le  peuple,  l'arme  au  bras,  attend  l'adversaire  sans  se  laisser 
endormir  par  les  soporifiques  des  officines  du  libéralisme. 

L'enfant  mineur  réclame  un  avoué,  un  défenseur.  Quand  les  chiennes  d'enfer  montrent 
leurs  crocs  menaçants  et,  l'écume  à  la  bouche,  lancent  ces  aboiements  dont,  paraît-il, 
nous  aurons  une  édition  considérablement  augmentée  à  la  rentrée  des  chambres  légis- 
latives, qu'elles  font  mine  de  happer  ceux  qui  ont  l'air  de  fuir,  la  presse  est  là  encore 
pour  protéger  cet  enfant  mineur,  l'enseignement  chrétien,  pour  démolir  les  sophismes 
des  défenseurs  à  la  grippe-minaud  du  peuple  et  de  l'enfance,  pour  crever  les  idées 
creuses  et  les  outres  gonflées  de  ces  phraseurs  en  mal  d'épilepsie,  pour  affirmer  l'excel- 
lence de  l'instruction  chrétienne  et  en  mettant  les  laits  bien  en  relief,  convaincre  le 
peuple  de  la  beauté  de  cette  cause  qui  vous  tient  à  cœur  pour  tendre  la  main  et 
recueillir  de  quoi  faire  sortir  de  terre  cette  efflorescence  de  temples  à  l'enseignement  qui 
nous  émerveillent.  L'enseignement  chrétien,  officiel  ou  libre,  n'est-ce  pas  «  la  vérité  à 
défendre  »,  vérité  intégrale,  dans  laquelle  nulle  scorie  d'erreur  ne  doit  pénétrer!  Mais 
quand  donc  la  presse  catholique  a-t-elle  renoncé  à  défendre  cet  héritage  de  gloire  ! 

Messieurs,  le  geste  est  beau  certes  d'encourager,  comme  autrefois  aux  jeux  olvmpiques 
les  anciens  Grecs,  de  la  main,  du  regard,  de  la  voix  ceux  qui  luttent:  il  est  nécessaire, 
nous  chrétiens  surtout,  nous  l'affirmons,  en  érigeant  cette  pensée  à  la  hauteur  d'un  acte 
de  foi,  de  lever  les  bras  vers  le  ciel  pour  obtenir  la  défaite  d'Amalec.  Ce  n'est  point  tout 
pourtant  et  les  s\mpathies  platoniques  pour  la  presse  ressembleraient  quelque  peu  aux 
bonnes  intentions  dont  l'enfer  est  pavé.  L'n  des  membres  de  cette  presse  —  je  regrette 
de  ne  pas  le  voir  au  milieu  de  nous,  —  M.  le  rédacteur  de  V Avenir  du  Luxembourg, 
traçait  aux  catholiques  leur  devoir  en  leur  demandant  «  ahonniren,  correspoiidireii,  iiiscri- 
ren.  »  Aucun  abonnement  à  un  journal  neutre  ou  franchement  mauvais  ;  aidons  à  la 
rédaction  de  nos  journaux  par  des  relations  personnelles,  alors  même  que  nous  n'aurions 
aucune  chance  de  participer  aux  dividendes  éventuels;  la  manne  de  nos  annonces, 
réservons-la  aux  nôtres. 

A  notre  vaillante  presse  catholique,  Messieurs!  L'ardeur  qui  l'anime,  c'est  celle  des 
chrétiens  dans  l'arène,  celle  de  nos  pères  qui  luttaient  «  pro  aris  et  focis  »  pour  Dieu  et 
la  Patrie.  A  ses  gloires  passées!  à  ses  combats  présents  !  à  ses  triomphes  futurs! 

Le  toiist  de  M.  r Aumônier  est  vivement  applaudi.  Bientôt,  M.  \'iv:tor 
Delv.\ux,  Rédacteur  en  cliet  de  Y  Ami  de  l'Ordre,  un  ami  ancien  et  fidèle 
de  .Malonne,  détenseur  intrépide  et  jamais  lassé  des  Ecoles  normales,  se 
lève,  salué  par  un  tonnerre  d'applaudissements.  La  parole  de  AL  Delv.mx 
est  connue,  aimée  ;  elle  a  des  accents  convaincus  et  une  ardeur  combative 
qui  entraînent.  Elle  claironne  l'appel  aux  armes  !  Grâce  à  une  pointe 
d'humour  et  à  une  sincérité,  qui  jamais  ne  manquent,  elle  se  lait  accepter 
de  tous,  même  des  adversaires. 

Combien  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  ici  qu'une  pâle  analyse 
de  ce  toast,  si  spirituel  et  qui  lut  souligné,  à  chaque,  instant  de  bravos  et 
de  rires. 
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Toast  de  M.  Victor  Delvaux 


M.   Victor  DELVAUX 


M.  Victor  Df.i.vaux,  directeur  de  V.^iui  </,'  l'Onhe,  répond  au  nom  dos  nombreux 
confrères  présents.  Il  rappelle  la  lete  du  cinquantenaire  :  elle  fut  belle  et  aninlée,  mais 
combien  la  solennité  d'aujourd'hui  est  plus  grandiose!  Dans  ce  contraste  s'allîrnient  les 
progrès  que  les  catholiques  ont  réalisés  depuis  un  quart  de  siècle  sur  le  terrain  religieux 
et  politique. 

L'orateur  signale  le  lien  d'étroite  parenté  qui  unit  X Ami  de  l'Ordre  à  l'Iicole  normale 
primaire.  L'une  et  l'autre  ont  eu  un  auteur  commun,  ^L  le  chanoine  nn  .Moxtpi-i.i.iïïk, 
auquel  on  a  rendu  des  hommages  bien  mérités.  Cet  éminent  prélat  avait  eu,  au  lende- 
main même  de  la  Révolution,  l'intuition  que  l'accord  de  i.S^o  ne  durerait  pas  longtemps 
et  qu'il  lallait  se  préparer  des  armes  pour  les  luttes  de  l'avenir. 

Ces  armes  sont,  à  côté  des  œuvres  religieuses,  l'I-'cole  et  la  presse  catholiques.  Q.ue  sa 
pensée  reste  la  notre!  Et  qu'aucun  catholique  ne  ménage,  ni  son  appui,  ni  ses  sympathies 
à  ces  tvuvres  capitales  pour  la  défense  de  la  cuise  qui  nous  est  chère. 

M.  l)i  i.v.xux  boit,  d'une  façon  très  humoristique,  aux  Lcoles  jubilaires.  .\  l'ainée,  à  sa 
grande   et    noble    scvur,  Y  Ami   de   l'Ordre   apporte   avec  ses  félicitations  une  alfectueuse 
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accolade.  Elle  a  75  ans,   mais  vovez  donc  comme  elle  est  belle  et  vigoureuse  !   Comme 
elle  marche  vaillante  vers  le  glorieux  centenaire  ! 

A  la  seconde  jubilaire,  parée  de  toutes  les  grâces  d'une  jeunesse  débordante  de  vie  et 
d'espoir,  tous  nos  compliments  et  nos  lleurs,  avec  nos  vifs  souhaits  pour  d'incessants  et 
triomphants  succès!  (Longs  npp}.) 


Mais  les  heures  s'enfuient  rapides;  le  moment  du  départ 
approche;  les  trams  spéciaux  sont  là  qui  attendent;  ils  sifflent 
éperdument  l'appel  des  retardataires  qui  ne  savent  s'arracher 
a  ce  Malonne  où  ils  viennent  de  vivre  une  journée  inoubliable. 

Quelques-uns  font  une  courte  promenade  dans  différentes 
cours,  visitent  les  salles  témoins  de  leur  jeunesse  studieuse  ; 
ils  veulent  voir  les  transformations  qui,  depuis  dix,  vingt, 
trente  ou  quarante  ans,  ont  été  opérées  ;  les  autres  vont  jeter 
un  rapide  coup  d\x\\  dans  les  locaux  de  l'iicole  normale  où 
une  exposition  de  dessin  a  été  organisée  ;  d'autres  encore 
veulent  emporter  un  souvenir.... 

Mais  il  faut  partir  !..  Hélas!.. 

Il  a  fait  si  bon  revivre  à  Malonne,  le  1 1  septembre  :  riiomme, 
le  chrétien, le  professeur,  se  sont  retrempés  dans  l'atmosphère 
saine  de  cette  vie  paisible  qu'on  ne  trouve  plus  dans  le  monde 
au  milieu  des  préoccupations  de  l'existence  quotidienne  trop 
souvent  inquiète,  surmenée  et  fiévreuse. 

Rendons  un  lionmiage  mérité  aux  organisateurs.  L'ordon- 
nance de  l'ensemble  et  des  détails  était  parfaite.  Rien  n'avait 
été  laissé  à  l'imprévu  :  aussi  le  succès  lut  éclatant! 

GLOIRE   A   TOUS  ! 
GLOIRE   A  MALONNE  !  GLOIRE  A  NOS  MAITRES  ! 

ET    PAR    DESSUS    TOUT   : 

GLOIRE    A    DIEU   ! 


Appendice 


Correspondance 


Xonibi'cuscs  sont  les  lettres  de  félicitations  et  d'excuses  adressées  par 
des  amis  au  cher  Frère  Directeur  ou  au  Président  du  Comité.  Il  nous  est 
impossible  de  tenter  Ténumération  :  elle  nous  entraînerait  trop  loin. 


Les   Télégrammes 


Nombreux  aussi  turent  les  télégranimcs  reçus  en  ces  jours. 

A  titre  documentaire  nous  voulons  en  citer  quelques-uns,  tant  à  cause 
des  personnalités  dont  ils  émanent  que  par  les  sympathies  dont  ils  sont 
les  échos  rapides  mais  lîdèles. 
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A  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  X,  Rome. 

Plus  de  looo  Instituteurs  et  Professeurs,  réunis  à  Malonne  pour  v  fêter  le  j)"  anniver- 
saire de  l'Ecole  normale  et  le  25"'  de  la  Section  normale  moyenne,  offrent  à  Sa  Sainteté, 
riionimage  de  leur  respectueux  attachement  et  l'assurent  de  leur  dévouement  à  la  sainte 
et  noble  cause  de  l'éducation  chrétienne  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse. 

Réponse  de  Son  Eminence  le  Cardinal  Merry  del  Ya].,  secrétaire  d'État. 
Piénédiction  déjà  envovée  à  Monseigneur  l'Evèque  de  Namur. 

A  Sa  Majesté  le  Roi,  Bruxelles. 

Plus  de  1000  Instituteurs  et  Professeurs  réunis  à  Malonne  pour  y  célébrer  le  double 
anniversaire  de  l'Ecole  normale  primaire  et  de  la  Section  normale  movcnne,  présentent 
à  Sa  Majesté  Thommage  de  leur  profond  attachement  à  la  Dvnastie  belge  et  au:-:  institu- 
tions nationales  et  lui  envoient  l'assurance  de  leur  dévouement  à  la  cause  de  l'éducation 
patriotique  de  la  jeunesse. 

Réponse  : 

Le  Roi  me  charge  de  vous  prier  de  vous  faire  l'interprète  de  ses  sincères  remercînients 
auprès  de  tous  les  Instituteurs  et  Professeurs  au  nom  desquels  vous  avez  téléi-.raphiè  à 
Sa  Majesté.  Notre  Souverain  a  été  très  touché  des  sentiments  de  patriotisme  et  d'atta- 
chement à  sa  personne,  qu'ils  lui  ont  exprimés. 

Le  Chef  du  Cabinet  du  Roi. 

De  M.   le  Docteur   Albert   K.aisin,  ^'ice-président   de   l'Association   en 

pélei'inai^e  à  Louides. 

Participant  de  Lourdes  à  votre  grande  fête,  je  vous  envoie  chaleureuses  félicitations 
et  vœux. 

Namur,   1 1  septembre. 

Révérend  Frère  Directeur, 

Retenu  par  les  devoirs  de  ma  ciiarge,  il  m'est  impossible  d'avoir  l'honneur  de  me 
joindre  à  tous  vos  amis  en  cet  heureux  anniversaire.  Ad  niultos  annos  ! 

DE  Montpellier,  Gouverneur. 

Resteigne.  —  Les  Scouts  namurois  en  campement  à  Resteii;ne. 
Hourrah  !  pour  les  soixante-quinze  années  de  prospérité  ! 
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Jamoigne.  —  Grippe  et  alite  rei^rette  profondément  être  privé  de  participer  lète 
i^loricuse  do  l'enseignement  chrétien.  Prière  agréer  excuses,  regrets  et  enthousiastes 
félicitations.  A'alentin  Bkifaut. 

Lourdes,  1 1  septembre.  —  l'élicitations,  regrets,  union  de  prières.  Lourdes. 

Le  Curé  de  Surice,  et  Léon,  Albéric,  Louis,  .\Liria,  l'xdora  Dirick.\. 

Qand.  —  M.  \\\x  dhr  Pekrex,  inspecteur  provincial,  Pensionnat, 
Malonne. 

Association  anciens  l:léves  St-Amand  de  Gand  envoie  à  i.hère  consœur  jubilaire  chaleu- 
reuses félicitations,  meilleurs  vœux  pour  l'avenir,  et  délègue  aux  festivités,  s\-mpathique 
frère  Mi-DULis,  a\'ec  espoir  du  meilleur  accueil. 

Secrétaire,  Protesseur  Joseph  Dt  Clhrck. 

Bruxelles.  —  Général  Thiemann  présente  ses  chaleureuses  lélicitations  à  Toccasion 
de  l'heureux  anniversaire  et  adresse  ses  meilleurs  remerciments  pour  l'aimable  accueil 
reçu  à  l'Institut  de  .^Lllonne  pendant  les  grandes  manex'uvies. 

Virginal.    -    Directeur  Pensionnat,  Malonne. 

Regrette  infiniment  ne  pouvoir  assister  à  la  fête,  aurais  voulu  rendre  honmiage  à  l'excel- 
lence de  l'enseignement  des  sections  normales  de  ^L^lonne,  à  la  science,  au  talent,  au 
dévoùmcnt  des  professeurs  vivants  ou  a\-ant  succombé  à  la  tâche,  rappeler  aussi^quclques 
uns  des  brillants  succès  de  leurs  élèves,  m'associe  de  tout  cœur  aux  félicitations  et  aux 
éloges  qui  seront  adressés  aux  vaillants  directeurs  et  professeurs  anciens  ou  actuels.  Le 
bien  réalisé  par  eux  modestement  et  sans  bruit  pendant  ces  23  années  est  au-dessus  de 
tout  éloge,  Deo  juvaiile  crescat,  florcat  Maloiiiia.  Ad  multos,  ad  per  multos  annos  vivere. 
Souvenir.  Dus.ausoy. 
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Bardit  de  l'École  Normale 


I. 


Cette  âpre  guerre  est  décisive 

Qu'on  tait  à  Dieu  : 
L'enfance  ingénue  et  passive 

Est  son  enjeu. 
Laisserez-vous,  chrétiens  de  race, 

Hommes  de  cœur, 
S'enivrer  de  sa  propre  audace 

L'enfer  vainqueur? 

Refraix 

L'àme  des  preux  vit  dans  les  nôtres 
Et  l'ennemi  n'a  pas  changé; 
Et  Dieu  trouvera  des  apôtres 
Debout  au  plus  tort  du  danger!  (Bis) 


IL 


Enfants  sur  les  bancs  de  l'école, 

Hommes  demain, 
Vous  tenez  cette  cire  molle 

Dans  votre  main. 
Gravez-v  la  durable  empreinte 

De  la  bonté. 
L'amour  du  bien  qu'on  fait  sans  feinte, 

La  vérité  !  Refrain. 


in. 


Xe  calculez  jamais  \'OS  peines 

Dans  les  combats  ; 
Donnez  jusqu'au  sang  de  vos  veines 

En  vrais  soldats  ! 
Qu'importe  un  peu  plus  de  soutîrance. 

Pour  plus  de  bien  ! 
C'est  Dieu  là-haut  qui  récompense, 

Maitre  chrétien!  Refrain. 
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Cantate  Jubilaire  ^'^ 


Sonnez,  clairons,  sur  nos  collines  ; 
Sonnez  aux  creux  de  nos  vallons. 
Chantez,  jeunesse  en  fleur,  enfants  aux  cheveux  blonds 
Chantez  de  vos  voix  cristallines 
Ces  longs  ans  heureux  et  féconds. 

En  tes  transports  chante,  ô  mon  âme  ; 
Frissonne  au  pied  de  l'Éternel. 
Quand  le  souffle  d'un  Dieu  te  soulève  et  t'enflamme. 
Redis  un  chant  plus  solennel. 

Anges  saints,  au  bruit  de  nos  tètes 
Mêlez  aussi  vos  harpes  d'or. 
Et  vous  frères  aînés,  de  la  gloire  où  vous  êtes 
Parmi  nos  chœurs,  chantez  encor. 

Longtemps  sur  la  Patrie  avait  grondé  Forage  : 
Plus  pressant  chaque  jour  menaçait  le  danger. 
Lasse  enfin  de  subir  le  joug  de  l'étranger. 
Pour  artranchir  tes  fils,  elle  arma  son  courage 
Et  le  fier  Lion  Belge  accourut  la  venger. 
Mais  lorsque  tout  se  meurt,  tout  saura-t-il  renaître? 
Et  les  débris  épars  qui  va  les  refleurir?... 
Debout!...  L'enfer  un  jour  peut  frapper  et  meurtrir 
Dieu  seul  demain  sera  le  Maître. 

De  La  Salle  autrefois,  penché  vers  les  enfants, 
Avait  à  leur  faiblesse  ouvert  de  purs  asiles. 
Artrontant  comme  lui  des  labeurs  difficiles 
Ses  fils  volaient  partout  sur  ses  pas  triomphants. 
Et  soudain  tout  sombra!...  ^Lfis  ceux  que  tu  détends, 
Seigneur,  ne  mourront  pas,  même  au  sein  de  l'abîme. 
Comme  au  temps  d'Israël,  rétincelle  sublime 
jaillira  plus  brillante  au  son  des  olifants. 


(i)   Pour  des  rai^o:is  d'ordre  mitériel  cette  C.uitate  jubilaire,  due  à  la  pUime  poétique  de   M.  IVibb. 
Tillièrc,  auinô.iier  retraité,  ne  put  être  exécutée  à  l'issue  de  l'Assemblée  générale. 
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L'amour  triomphe  des  colères, 
l^evene/,  Frères  saints,  pétrir  les  jeunes  cojurs, 
Ht  sous  vos  bures  populaires 
Rentrez  en  bataillons  vainqueurs. 

Toi  que  berça  le  sort  prospère, 
1-Ji  lettres  d'or  lis  sur  l'airain  : 
«  jadis  Montpellier  l'ut  ton  père 
«  Ht  Dehesselle  ton  parrain  ». 
Sur  leurs  fronts  la  mitre  étincelle, 
Dans  leur  regard  l'espoir  ruisselle. 
Patrons  de  ce  pieux  séjour, 
Avec  Berthuin,  avec  La  Salle, 
Au  seuil  de  l'Ecole  Normale 
Leur  souvenir  plane  en  ce  jour. 

Qiiatre  ans  par  Xamur,  par  Harlue, 
Le  ciel  promena  ton  berceau. 
Malonne  enfin,  la  terre  élue, 
Le  prit  au  bord  de  son  ruisseau. 
Ressouviens-toi  qu'à  ton  baptême 
l'u  souriais  au  preux  qui  t'aime. 
Songe  à  ce  cri  qu'il  t'a  jeté  ; 
"  A  toi  l'antique  monastère  ! 
»  A  jamais  au  val  solitaire 
»  Grandis,  fils  de  la  liberté!  » 

Où  sont-il  les  vieux  murs  où  chanta  ton  enfance  r 

Où  fut  l'oratoire  et  l'autel? 
Où  sont  les  premiers  flots  de  ton  fleuve  inunortel  r' 
Où  sont-il  les  anciens,  debout  pour  ta  défense  ? 
Où  sont  les  jours  lointains  où  l'on  vit  sans  oflense 
Le  cloitre  se  rouvrir  avec  l'or  du  castel  ? 


l'rères  aimés  à  l'œil  m\'Stique, 
Ciardiens  de  l'Hcole  au  berceau, 
Bientôt  dans  la  gorge  rustique 
A  fleuri  le  frêle  arbrisseau. 
Combien  vos  labeurs  et  vos  veilles 
Ont  fait  éclore  de  merveilles  ! 
lu  tour  à  tour  vos  Benjamins, 
Suivant  les  pas  de  leurs  modèles, 
Au  devoir  humblement  fidèles, 
Préparaient  les  grands  lendemains. 


1(^9 


Comme  un  jeune  essaim  qui  se  jresse 

Sont  accourus  Wallons,  Flamands  : 

Jlnia  Mlle/ ,  avec  ivresse 

\'ois  tes  dix-huit  cents  fils  aimants. 

Fleurs  du  printemps  ou  fruits  d'automne. 

Ils  sont  aujourd'hui  ta  couronne. 

Au  champ  d'honneur  vaillants  soldats, 

Le  CLVur  trempé,  l'âme  aguerrie, 

Pour  Dieu,  l'Eglise  et  la  Patrie, 

Ils  ont  bravé  de  durs  combats. 


Partout  l'on  voit  lléchir  les  plus  mjles  courages  ; 
Partout  la  Loge  avec  fureur 
Vomit  le  blasphème  et  l'erreur 
Ht  l'horizon  est  plein  de  sombre  horreur; 
Parmi  le  fracas  des  orages 
Les  fronts  pâlissent  de  terreur. 

Les  méchants  avaient  dit  :  >■  Au  Christ  volons  les  âmes  1 
»  Du  baptême  éteignons  les  rayons  et  les  tlamnies  ! 

'.  Gloire  à  Satan  et  mort  à  Dieu  ! 
»  Pour  cette  œuvre  de  haine  il  nous  faudra  des  maitres  ; 
»  Mais  nous  avons  de  l'or  et  nous  aurons  des  traîtres  ; 

»  Semons  le  deuil  jusqu'au  saint  lieu  !  » 

Va  tes  fils  magnanimes 
Ont  soufi"ert  pour  la  foi. 

Martvrs  sublimes, 
Ils  sont  dignes  de  toi  ! 


Dans  ce  vallon  sacré  que  le  bonheur  inonde, 

Gloire  à  toi,  Roi  du  monde. 

Incliné  jusqu'à  nous  ! 
Gloire  à  tant  de  héros  tombés  à  tes  genoux  ! 
CJloire  à  tant  de  lauriers,  enfants  de  la  victoire  !... 
Dieu  puissant,  prête-nous  le  luth  du  Séraphin, 
i;t  d'échos  en  échos  nous  chanterons  ta  gloire 

Dans  les  splendeurs  sans  fin  ! 

N.   TlLLlLKE. 


(Cette  Qintale  a  été  exécutée  par  les  Élèves  aux  Fêtes  jubilaires  du  iS  Juin.) 
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Chant  des  Éducateurs  de  demain 


Sur  les  blés  verts  que  berce  l'espérance. 

Descend  à  flots  la  lumière  de  Dieu  ; 

Mais  les  espoirs,  mais  l'àme  de  Tentance, 

Qui  les  fera  mûrir  sous  le  ciel  bleu  ? 

Dans  l'homme  en  fleur,  hélas  !  trop  tôt  s'éveillent, 

Les  noirs  essaims,  les  voix  du  mal  : 
Qiii  touchera  les  vertus  qui  sommeillent  ? 

Q.ui  fera  hver  l'idéal  ? 

Refrain 

C'est  nous  !  c'est  la  forte  jeunesse, 
Qjui  pense  à  Dieu  même  à  vingt  ans  ! 
Q.ui  songe  aux  moissons  d'allégresse. 
En  gardant  les  fleurs  du  printemps. 
Pour  les  âmes  vers  nous  pencliées. 
Ouvrant  leurs  urnes  de  blancheur. 
Jailliront,  des  sources  cachées, 
La  clarté,  la  force  et  l'honneur. 


Il  faut  apprendre  aux  entants  de  Belgique 

A  frissonner  un  peu  pour  le  drapeau  ; 

Il  iaut  graver  sur  leur  front  pacifique 

La  croix  du  Clnnst,  qui  fait  l'eniant  si  beau  ! 

Qui  déroulant  comme  des  oriflammes 

Nos  vieux  souvenirs  glorieux, 
Fera  chanter  au  fond  des  jeunes  âmes 

L'àme  fière  de  nos  aïeux  ?  Rcjrain. 
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III 


Il  faut  montrer  avec  des  mots  austères 
Dans  le  plaisir,  le  tombeau  du  devoir  ; 
Il  faut  flétrir  ceux  que  pleurent  les  mères 
Lorsque  la  honte,  au  foyer  vient  s'asseoir. 
Mais  la  vertu  qui  s'aflaisse  meurtrie. 

En  gémissant  sur  le  chemin, 
Q.ui  lui  dira  les  paroles  de  vie, 

Qui  viendra  lui  tendre  la  main  ?  Refrain. 


IV 


Vous  heurterez,  debout  sur  votre  route 
L'insulte  lâche  et  les  rires  pervers  : 
Fils  de  la  foi,  devant  les  fils  du  doute, 
Surgirez-vous  redoutables  et  fiers  ? 
Car  Dieu  le  veut  !  Sur  le  seuil  de  l'école 

Il  faut  veiller,  soldats  du  Bien  ! 
Qui  brandira  la  plume  et  la  parole 

Pour  défendre  Tentant  chrétien  ?  Rejrain. 


V 


Vos  durs  labeurs  auront  leurs  humbles  fêtes. 
Dont  les  parfums  sont  doux  comme  l'espoir  : 
Mais,  plus  souvent,  des  souffrances  secrètes 
Viendront  pleurer  dans  vos  âmes,  le  soir  : 
L'apostolat  aime  les  noirs  calvaires  : 

Ce  sont  les  sommets  triomphants  ; 
Qui  restera  sur  les  cimes  sévères, 

Pour  l'Église  et  pour  ses  enfants?  Re/miii. 

F.  Mélage- A. 
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Nouvelle  Brabançonne 


Paroles  de  A.  M.  des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes 


I 


A  toi  mes  chants,  ô  Belgique  chérie. 

Terre  sacrée,  où  j'ai  reçu  le  jour. 

Dès  mon  printemps,  je  t'aimais,  ô  Patrie, 

jusqu'au  trépas,  tu  sera  mon  amour. 

Q.uand  du  passé,  je  réveille  l'histoire, 

je  sens  mon  cœur  tressaillir  de  fierté; 

I^t  je  répète  ébloui  de  ta  gloire  : 

A  toi  mes  chants,  pa\'s  de  liberté  (ter). 


II 


Le  fier  Romain  qui  subjugua  la  Gaule, 

De  nos  aïeux  comprenait  la  grandeur, 

]'A  de  César  la  célèbre  la  parole 

De  siècle  en  siècle  a  redit  leur  valeur. 

Oui,  des  Gaulois  le  Belge  est  le  plus  brave 

jamais  d'eti'roi  son  cœur  n'a  palpité. 

A  qui  voudrait  lui  river  une  entrave, 

Son  fer  répond  :  Ou  mort  ou  liberté  !  {ter) 


III 


Honneur.!  vous,  chevaliers  de  .Sol\-me, 
Dont  la  vaillance  étonna  l'Orient! 
La  lance  au  bras,  pleins  d'audace  sublime. 
Au  champ  de  mort,  vous  voliez  en  priant. 
Et  toi,  sois  hère,  ô  ma  noble  Patrie  : 
Bouillon  régna  sur  la  sainte  Cité  ; 
De  ses  lauriers  la  couronne  te  crie  .: 
Mve  la  Croix  !  vive  la  liberté  !  {Icr) 


IV 


De  l'hérésie  en  vain  les  noirs  prophètes. 
Trois  fois  sur  nous  ont  soutflé  leurs  erreurs  ; 
Trois  fois  le  Belge,  arrêtant  leurs  conquêtes, 
Trompa  leur  ruse  et  brava  leurs  fureurs. 
Soumis  à  Dieu,  fidèles  à  l'Eglise, 
Comme  jadis  vengeons  la  vérité; 
Sur  nos  drapeaux  gravons  cette  devise  : 
Vive  la  Foi!  vive  la  liberté  {1er). 


Naguère  encore,  et  l'Escaut  et  la  Meuse 
Roulaient  des  flots  au  Batave  asservis  ; 
Mais  aujourd'hui  leur  onde  généreuse 
Baigne  des  bords  à  jamais  affranchis. 
Disparaissez  couronnes  étrangères  : 
Sur  nous  domine  un  prince  respecté  ; 
Et  nous  cliantons,  plus  heureux  que  nos  pères 
Vive  le  Roi!  vive  la  liberté!  (ti-r) 


La    Malonnaise 


.\  toi  riant  Malonnc,  à  toi  nos  chants  vainqueurs. 
Asile  aimé  de  notre  enfance. 

Toujours  ton  saint  drapeau  fera  vibrer  nos  cœurs. 
Malheur  et  honte  à  qui  Tolfense  ! 

Au  loin  ton  nom  sacré  résonne  triomphant. 

Nos  fiers  aînés  partout  sont  ta  couronne. 

Chacun  te  garde  encor  ses  souvenirs  d'enfant; 
Connue  eux  nous  aimerons  Malonne. 

Vertu,  travail,  patrie,  lionneur. 
C'est  son  blason  béni  tout  ravonnant  de  gloire  ! 

C'est  l'avenir  et  le  bonheur, 
C''est  l'étendard  qui  mène  à  la  victoire  ! 


(ï)Cirj«n6^^(f^ 


Le  Dessin 


A  propos  d'une  Exposition  <^0 

L'art,  c'est  de  l'émotion  devenue  savoir 
C'est  du  ca'iir  devenu  ceireau. 

(C.  GouxoD  ) 


'exseigxembnt  du  dessiii  a  pris,  de  nos  jours,  une  orientation  nouvelle 
propre  à  exercer  plus  rationnellement  les  facultés  des  élèves  et  à 
développer  leur  sens  esthétique.  C'est  dans  les  écoles  d'instruction 
movenne  que  les  nouvelles  idées  ont  été  appliquées  en  premier  lieu;  bientôt 
elles  pénétreront  dans  l'enseignement  primaire,  se  liant  intimement  avec  le 
travail  manuel  au  4"  degré,  lequel  sera  organisé  sous  peu. 

Toujours  soucieux  d'être  à  la  hauteur  de  leur  mission  éducatrice,  les  1-rcres 
des  Écoles  chrétiennes  n'ont  rien  négligé  dans  leur  enseignement  artistique  et 
technique  pour  que  leurs  élèves  d'aujourd'hui,  instituteurs  de  demain,  en 
bénéficient  avec  le  plus  de  fruit  possible.  De  bonne  heure,  d'ailleurs,  ils  ont 
compris  l'impérieuse  nécessité  de  donner  à  l'enseignement  du  dessin  l'impor- 
tance qu'il  mérite.  A  ce  propos,  il  est  très  intéressant  de  taire  revivre,  dans  ses 


(i)  A   l'occasion   du   Jubilé,  une  exposition   de   Dessin    avait  été  organisée  dans  les 
locaux  de  l'HcoIe  Xorniale. 
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grandes  lignes,  Thistorique  du  dessin  dans  l'Institut  des  Frères  des  Écoles 
chrétiennes  ;  ces  traits  d'histoire  ne  feront  qu'ajouter  encore  à  la  gloire  des 
Ecoles  normales  de  Malonne  qui  occupent  une  place  en  vue  parmi  les  Instituts 
de  la  grande  congrégation  de  S.  Jean-Baptiste  de  la  Salle. 


V.n  1699,  le  Saint  Fondateur  avait  lui-même  ouvert  une  école  de  dessin  à 
Paris  et  les  règlements  de  l'Institut  des  Frères  inscrivaient  le  dessin  linéaire  au 
nombre  des  matières  enseignées.  La  loi  scolaire  française  de  1S35  ne  renseignait 


(? 
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pas  le  dessin  dans  les  matières  de  l'enseignement  primaire  élémentaire  :  les 
Frères  sollicitèrent  et  obtinrent  qu'il  tut  maintenu  ou  introduit  dans  leurs 
écoles.  Plus  tard,  on  l'établit  dans  le  but  de  préparer  rationnellement  les  enfants 
d'ouvriers  et  d'artisans  aux  exigences  de  leur  future  profession  industrielle.  1-^.n 
dehors  des  cours  de  dessin  des  écoles  primaires,  de  nombreux  cours  d'adultes 
furent  créés  vers  1832;  ils  furent  fréquentés  par  beaucoup  d'ouvriers  qui 
désiraient  connaître  le  dessin  géométral  et  le  dessin  d'imitation,  si  utiles  dans 
leurs  divers  métiers.  C'est  alors  que   pour  venir  en   aide  aux  maîtres,  le  Prèrc 
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Pliilippe,  Supérieur  gcnéral,  couha  à  un  liomme  de  grand  talent  pédagogique, 
le  frère  \'ictoris,  le  soin  de  préparer  un  cours  de  dessin  méthodique  répondant 
aux  nécessités  du  moment. 

Les  premiers  essais  de  ce  cours  datent  de  183.S.  Mis  en  œuvre  dés  1S61,  dans 
plusieurs  écoles,  il  produisit  d'excellents  résultats,  reçut  des  approbations 
élogieuses  et  méritées  et  remporta  de  hautes  récompenses  aux  diverses  expo- 
sitions de  Paris,  d'Amsterdam,  etc.  (1863  à  1869).  Le  Frère  \'ictoris  était 
mort  en  1870.  Ses  collaborateurs,  initiés  à  sa  méthode  et  héritiers  de  ses 
procédés,  entreprirent  de  publier  en  1870,  un  cours  de  Dessin   d'imitation  basé 
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sur  la  méthode  dite  «  d'après  nature  ».  \'ers  1876,  les  Frères  des  Hcolcs 
clirétienncs  rédigèrent  un  excellent  traité  élémentaire  de  perspective,  enseignée 
par  la  méthode  purenient  intuitive.  Fn  1884,  à  Londres;  en  1893,  à  Chicago; 
en  1900,  àl'Expositit)n  Universelle  de  Paris,  l'excellence  de  cette  niéthode  reçut 
de  nouvelles  et  brillantes  consécrations. 

Les  l'réres  ne  restèrent  pas  stationnaires.  Fn  1878  et  1879,  parurent  les 
cahiers  du  Cours  de  dessin  géométrique;  en  1890,  rédaction  du  Cours  de 
dessin  pour  le  «  Certificat  d'études  primaires  »  (France). 

Depuis,  les  Frères  des  Fcolcs  chrétiennes  n'ont  cessé  de  développer  et 
d'améliorer  les  méthodes  de  leur  enseignement  du  dessin,  qui  passe  à  juste 
titre  pour  un  des  plus  méthodiques. 
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Succès  oblige  :  Malonne  en  fournit  une  belle  preuve.  Cette  année,  à  l'occasion  du 
75«  anniversaire  de  l'École  normale  primaire,  une  exposition  des  travaux  des  élèves  a  été 
organisée  et  a  remporté  des  suffrages  nombreux  et  mérités.  Elle  est  due  entièrement  à 
l'initiative  du  C.  F.  Macor,  professeur  de  Dessin,  de  Travaux  manuels  et  d'Écriture  :  on\v 
voit  représentés  les  4  cours  de  dessin  d'École  Normale,  2  cours  de  cartonnage  et  2  cours 
d'écriture. 

En  examinant  avec  attention,  on  découvre  facilement  la  méthode  employée  et  une 
judicieuse   interprétation   du   programme.   Jetons   un   rapide  coup  d'œil  sur  chacun  des 
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groupes  de  travaux,  soit  dit  en  passant,  parfaitement  adaptés  aux  divers  trumeaux  orterts 
par  la  conformation  du  couloir  connu  de  l'Ecole  Normale. 

En  i""*  année,  c'est  le  dessin  d'après  nature,  rendu  avec  ses  formes  et  ses  couleurs,  puis 
appliqué  à  la  décoration  plate.  Les  sujets  ont  été  pris  dans  la  géométrie,  les  objets  ou 
êtres  organiques,  la  flore  et  la  faune.  Au  r'"'  rang,  le  cercle  étudié  successivement  dans 
ses  éléments  géométriques,  dans  sa  décoration,  appliqué  aux  objets  usuels,  comme 
élément  décoratif  inspirant  la  confection  d'un  horaire  d'instituteur.  Au  2<"  rang,  le  drapeau 
représenté  dans  ses  principaux  aspects  (sur  un  toit,  au  balcon,  en  trophée,  flottant  au 
vent  ou  ramené  à  la  hampe)  puis  inspirant  le  projet  d'un  programme  de  fête  patriotique. 
A  noter   que  chaque  feuille  est   ornée  d'une  ou  plusieurs  frises  composées  avec  des 
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drapeaux  ou  autres  emblèmes  patriotiques.  Au  3''  rang,  un  rameau  de  lierre  et  une  plante 
de  muguet,  choisis  comme  tvpe  de  la  flore.  Représentés  d'abord  d'après  nature  à  l'aqua- 
relle ou  au  crayon,  ils  sont  appliqués  ensuite  à  la  décoration  ou  aux  principaux  métiers. 
Le  muguet  en  particulier,  décore  délicatement  un  compliment  de  i''' communion.  Enfin, 
au  4'^  rang,  le  papillon  et  le  coq  où  l'on  voit  l'un  et  l'autre  reproduits  dans  leurs  teintes 
les  plus  chatoyantes  et  dans  le  milieu  le  plus  caractéristique,  tel  que  le  coq  à  la  basse-cour 
et  le  papillon  à  la'prairie.  Tous  ces  divers  genres  se  sont  alors  donné  rendez-vous  pour 
l'illustration  d'un  menu  de  dîner,  avec  ses  objets  de  service  :  soupière,  cafetière,  bouteille, 
etc.,  avec  ses  mets  :  volailles,  lapin,  homard,  etc.,  avec  ses  légumes  et  ses  fruits  : 
carottes,  salades,  poires,  etc. 
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Le  tout  forme  une  planche  magnifique  d'une  composition  très  sérieuse  et  du  meilleur 
goût  artistique,  révélant  le  vrai  sens  esthétique  tant  au  point  de  vue  du  rendu  que  de 
l'invention  personnelle  de  l'élève. 

La  2"=  année  exposait  tout  un  cours  de  projections  pratiques,  depuis  l'étude  des 
premiers  éléments  jusqu'aux  sujets  les  plus  compliqués  et  rendus  avec  leurs  détails 
agrandis  et  leurs  teintes  conventionnelles.  Au  milieu  des  tracés  de  tous  genres,  soit  au 
travail  fini,  soit  au  simple  croquis,  nous  remarquons  avec  plaisir  le  travail  d'invention, 
de  composition  adapté  à  la  plupart  des  sujets.  Exemples  :  formes  nouvelles  de  consoles, 
de   marche-pied,   projet    de    porte-livres,    d'armoires   à   cigares,   etc.    :    ceci    révèle   sans 
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aucun  doute,  la  comprélicnsion  intelligente  du  cours  et  une  formation  bien  entendue 
s'inspirant  des  besoins  de  la  vie. 

La  3''  année  Interprêtait  le  cours  de  perspective  d'observation. 

L'étude  des  règles  fondamentales  est  appliquée  successivement  dans  quelques  croquis 
rapides  :  dortoir,  réfectoire,  chapelle,  cloître,  chambrettes,  etc.  Puis  dans  les  solides  avec 
leurs  positions  diverses  et  quelques  objets  auxquels  ils  donnent  leur  forme;  puis  encore, 
dans  quelques  ensembles  perspectifs,  représentant  parfaitement  une  situation,  un  milieu, 
un  cadre  naturel  qui  fait  ressortir  avec  un  certain  charme,  l'objet  visé  surtout  dans  le 
rendu.  l:xemple  :  hanc  de  classe  reposant  sur  parquet,  en  face  du  tableau  noir  et  de 
l'estrade,  et  éclairé  par  la  croisée  latérale.  La  série  est  complétée  par  5  ou  6  groupes  de 
solides  ombrés  au  fondu  ou  au  trait  et  dont  la  disposition  ingénieuse  mérite  une  mention 
toute  spéciale. 

Enfin,  c'est  la  4'^'  année  qui  remplit  si  bien  le  caractère  de  son  cours,  je  veux  dire,  la 
formation  personnelle  et  artistique  de  l'élève  et  sa  formation  méthodologique  en  vue  de 
l'enseignement  du  dessin  à  l'école.  Quelques  plâtres  ombrés,  de  la  nature  morte  traitée 
au  pastel,  d'autres  sujets  rendus  à  la  plume,  à  Faquarelle,  au  cravon  ordinaire,  tels  que 
table,  coin  de  classe,  élève  lisant,  professeur  donnant  une  leçon,  etc.,  disent  assez 
combien  le  premier  but  est  atteint  et  le  second  le  surpasserait,  si  c'était  possible,  par  la 
manière  dont  l'élève-maître  est  exercé  à  l'illustration  de  ses  leçons  au  tableau  noir  et  la 
méthode  qui  lui  est  révélée  par  une  série  de  leçons  modèles  traitant  le  carré  à  l'école 
primaire. 

Pour  ne  dire  qu'un  mot  des  travaux  manuels,  tout  visiteur  a  pu  constater  la  gradation, 
la  suite  logique,  l'allure  générale  du  cours.  Les  résultats  en  sont  patents  et  prouvent 
qu'entendu  de  cette  façon,  le  cartonnage  constitue  un  élément  essentiel  d'éducation  et 
d'utilité  très  apprécié  pour  l'instituteur.  Peu  nombreux  sont  les  objets  confectionnés  : 
étiquette,  cadre  à  photographie,  carnet  de  croquis,  cube  développé,  assemblé  et  divisé 
en  3  pvramides,  pour  la  i''*"  année  —  couverture  d'album  de  dessin,  farde  d'écolier, 
porte-allumettes,  cache-pot  pour  la  2"  année.  Non  seulement  ces  objets  sont  fabriqués. 
mais  l'élève  les  a  décorés  pour  la  plupart,  décoration  marchant  de  pair  avec  le  cours  de 
dessin,  et  où  l'on  trouve  un  réel  travail  personnel  d'invention  mêlé  d'ingéniosité  et  de 
pittoresque  à  la  fois.  L'ensemble  du  panneau  est  d'un  effet  magnifique,  et  il  ne  nous 
étonne  pas  d'entendre  dire  que  les  élèves  jalousent  leurs  travaux  et  s'adonnent  avec  un 
entrain  presque  exagéré  à  l'exécution  de  telles  œuvres. 

Nous  pourrions  signaler  encore  l'exposition  d'écriture  des  deux  premiers  cours.  Elle 
relève  à  son  tour  les  deux  autres,  et  surtout,  par  l'étalage  des  feuilles  de  tous  les  élèves, 
on  devine  combien  cette  spécialité,  si  négligée  un  peu  partout,  occupe  une  place 
d'honneur  à  ALUonne,  et  comme  les  instituteurs  doivent  se  féliciter  de  devenir  des 
maîtres  en  écriture. 


Faut-il  le  répéter  :  réaliser  travail  semblable  en  une  année  et  avec  des 
éléments  aussi  divers,  n'est  pas  chose  aisée.  Les  hommes  d'enseignement 
n'ignorent  pas  au  prix  de  c]uel  ingrat  labeur  on  obtient  souvent  une  petite  somme 
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de  satistactiun.  Maiï>  il  est  vrai  que  ceux  qui  connaissent  le  Cher  Frère  Macor 
ne  s'étonneront  pas  de  ce  succès  :  c'est  lui  qui  donne  l'impulsion  et  qui  chaque 
jour  ajoute  un  nouvel  etibrt  aux  etiorts  précédents  pour  se  rapprocher  toujours 
de  l'idéal.  Le  succès  qu'il  remporte  est  donc  bien  mérité.  Le  professeur  de 
dessin  a  une  tâche  particulièrement  lourde,  car  outre  sa  valeur  éducative  très 
appréciable,  le  cours  de  dessin  a  un  coté  utilitaire  très  étendu.  Xe  doit-il  pas 
armer  convenablement  les  élèves  dans  le  «  struggle  for  life  »?  Le  Cher  l'rère 
Macor  le  comprend  :  son  enseignement  répond  aux  besoins  du  présent.  Chacun 
lui  en  sait  gré,  et  en  le  félicitant  bien  sincèrement,  lui  souhaite  bonne  conti- 
nuation dans  une  tâche  où  il  prouve  autant  de  courage  que  de  talent  (i). 


(j)   Les  Echos  de  Mii/oiiiie.  —  lixtrait  du  n"  6.  —  Année  191 5. 


Liste  des  Adhérents 
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AN  CI  AUX,  Oscar. 
ARISTIDE  (Frère). 
ANDRÉ,  Maurice  (abbé). 
ABRAS,  Joseph. 
ANXIAUX,  Edouard. 
ALLARD,  Florimond. 
ARICKX,  Oscar. 
AXDRIESSEXS,  P.-G. 
ANTOINE,  Femand. 
ANTHONIS,  Emile. 
ANTHONIS,  Fr. 
AUSLOOS,  Joseph. 
AMAND,  Emile. 
ALPHONSE  (Frère). 
ADAM,  Aimé. 
ABSIL,  Gustave. 
ANTOINE,  Joseph. 
ABSIL,  Fernand. 
AUBERT,  A. 
ADANT,  Oscar. 
ALBERT  (Frère). 
BOONEN,  Antoine. 
BOURGUIGNON,  T. 
BOVY,  Frédéric. 
BAYARD,  Charles. 
BASTIANS,  François. 
BOVY-BASTYNS,  François. 
BOUCHAT  (Abbé). 


BALLEUX,  Jules. 
BERNIER,  Henri. 
BOXUS,  Jean. 
BARTHÉLÉMY,  Edmond. 
BRUGGEMANS,  Joseph. 
BOONEN,  Jean. 
BÉRO,  François. 
BIERNAUX,  Philibert. 
BOONEN,  Léo. 
BERNIER.  Alexis. 
BOCART,  Orner. 
BAYOT,  Désiré. 
BIOT,  Philippe. 
BOURDILLON,  Louis. 
BRACHOT,  Jules. 
BEGUIN,  Emile. 
BOTTE,  Victor. 
BOUCHAT,  Alfred. 
BLONDEAU,  Serv.iis. 
BALTHAZAR,  Nicolas. 
BRIQUET,  Xavier. 
BOSSEAUX,  Désiré. 
BAQUET  (Abbé). 
BAILLY  (Abbé). 
BLOUARD,  Victor. 
BOCA,  Jules. 
BUTSSERET,  Jules. 
BAUDHUIN,  Maurice. 


(i)  Pour  éviter  un  double  emploi  et  faute  Je  place,  les  noms  de  plusieurs  souscripteurs,  cités  dans 
le  cours  de  l'ouvrage,  ont  été  omis. 
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BUEZ,  Auguste. 
BOULANGER,  Paul, 
BERTRAND,  Jules. 
BAWIN,  Alexandre. 
BONTEMPS,  Jules. 
BOURBOUSE,  Jules. 
BRIQ.UET,  Auguste. 
BOURBOUSE,  Auguste. 
BURNIAUX,  Gaston 
BOSMAN,  Léon. 
BOTTON,  Waldor. 
BINST,   Guillaume. 
BERTRAND,  Joseph. 
BAUDINE,  Léon. 
BISTER,  Jules. 
BODART,  Alphonse. 
BLALMONT,  Joseph. 
BOUVEROUX,  Louis. 
BEUZARD,  Edouard. 
BERTRAND.  Orner. 
BARTHOLOMEUS,  Edmond. 
BOUVY,  Paulin. 
BERTRAND,  Ernest. 
BAISIR,  A. 
BECKERS,  Th. 
BUYLE,  Alphonse. 
BOUCHAT,  André. 
BOaUL\,  Omer. 
BOUFFIOULX,  Jules. 
BUCHET,  Antoine. 
BLONDEAU,  Armand. 
BLONDL\U,  Adolphe. 
BUSSCHODTS,  Joseph. 
BAUCHE,  Martin. 
BOSCHMANS,  Ra\mond. 
BOSCHMAN,  A. 
BINAMÉ,  Victor. 
BAUDINE,  Joseph. 
BUCHET,  Henri. 
BALTHASAR,  Lucien. 
BEAURAING,  Lambert. 
BOQUIN,  Emile. 
BIETTE,  Armand. 
BURTON,  Jean. 
BOXJEAN,  Joseph. 


BREMER,  ^h^thias. 
BOUSSET,  Emile. 
BERaUIN,  Henri. 
BARDL\UX,  Jules. 
BAL,  Oscar. 
BOONE,  Joseph. 
BERGER,  Joseph. 
BERGER  (Père). 
BRUNO  (Frère). 
BERTHUIN  (Dom). 
BLONDL\UX,  Marins. 
CORNET,  Oscar. 
CHABEAU,  Ernest. 
CIRL\DÈS,  Joseph. 
CHAUSSIER,  Fulgence. 
COYET,  Jean. 
COCRL\MONT,  Léopold. 
CHALTEIX,  Léopold. 
CHABOT,  Pierre. 
CLAUSSE,  Léon. 
COLLART,  Alexis. 
COLOT,  Joseph. 
COUTREZ,  A. 
CLEEREN,  Oscar. 
COLINET,  Maximilien. 
CARTLYUX.  Octave. 
CALAY,  Marcel. 
CARTL\UX,  Joseph.  ' 
COLLIGNON,  Joseph. 
CHABEAU,  Ernest. 
COLLART,  Alexis. 
COGNL\UX,  Camille. 
CAREELS,  Gustave. 
CRISPIN,  Gustave. 
CAPART,  Joseph. 
CARLY,  Joseph. 
CLARIS,  Charles. 
CARTUYVELS  de  COLLAERT. 
CORNIL,  J. 
CABU,  Louis. 
CHAPELLE,  Camille. 
COLON,  Maurice. 
CAREYRE,  Louis. 
CRÈVECŒUR,  Jules. 
COLONVAL,  Constant. 
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CHATELAIN,  Arthur. 

CHEMIN,  Gabriel. 

COUVENTS,  Jean. 

COLIGE  (Abbé). 

COLLETTE,  Alexandre. 

CRUTZEX,  Joseph. 

COLLIX,  Alexandre. 

COLASSIN,  Armand. 

CAMBERLIN,  Charles. 

CRUCIFIX,  Xavier. 

COLON  VAL,  Paul. 

COOREMAX,  Edmond. 

COUTURIAUX  (Chanoine). 

COLLET,  Jean. 

CARETTE,  Léon, 

COURTOIS,  Joseph. 

CAXOX,  Henri. 

DEVLÉSAVER,  Joseph. 

DE  VIJVERE,  Armand. 

DE  DEKEX,  Joseph. 

DE  DEKEX,  Jacques. 

DEL  VAUX,  Léon. 

DEVLÉSAVER,  Gustave. 

DEBIEXXE,  Georges. 

DRAYE,  Armand. 

DUBUISSON,  Armand. 

DELLIS,  Ernest. 

DEBOIS  (chanoine). 

de  PIERPOXT,  Xavier. 

DORIGXAUX,  Alphonse. 

DEL  VAUX,  René. 

DUPOXT,  Léopold. 

DUBOIS,  Léon. 

DEFFEXSE,  Louis. 

DESSART,  Auguste. 

DINANT,  Henri. 

DOUCET  de  TILLIER,  Auguste. 

de  GAIFFIER  d'EMEVILLE  (Vicomte). 

DESAEGHER,  Ferdinand. 

DERSELLE,  Jules. 

DELBASCOURT,  Auguste. 

DELHAISE,  Hubert. 

De  BRAY,  Auguste. 

DE  LAET,  Guillaume. 

DUCOFFRE,  Charles. 


DESMET,  Ildeionse. 

DALOZE,  Auguste. 

DE  BECKER,  Thaddée. 

DELOXXOIS,  Arthur. 

DE  VROEDE,  Henri. 

De  MEETER,  Raphaél. 

DOXCKERWOLKE,  Edmond. 

DERMIXE,  Auguste. 

DEBACKER,  Henri. 

DARDENXE,  Arsène. 

DUCARME,  Ferdinand. 

DECHAMPS,  Léon. 

DOFNY,  Marcel. 

DE  PAUW,  Léon. 

DOUFFET,  Jean. 

DORIGXAUX,  Joseph. 

DUMOXT,  Emile. 

DELCOURT,  Achille. 

DELBASCOURT,  Joseph. 

DIRECTEUR  de  U  Métropole. 

DIRECTEUR  du  Pays  IVullon. 

DIRECTEUR  du  Rappel. 

DELVAUX,  Victor. 

DIRECTEUR  de  la  Presse  d'Anvers. 

DIRECTEUR  du  Handelshlad. 

DIRECTEUR  de  la  Galette  van  Anliuerp. 

DEGUELDRE,  Louis. 

DESCY  (chanoine). 

DIRECTEUR  (E.  X.  S'  Roch). 

DIRECTEUR  (E.  X.  S'  Trond). 

DIRECTEUR  (E.  X.  Malines). 

DIRECTEUR  (E.  X.  Bonne-Espérance). 

DELPIERRE,  Louis. 

DELESCAILLE,  Fernand. 

DELMELLE,  Arthur. 

DESHAYES,  Alfred. 

DELVAUX,  Léonard. 

DELHAYE,  Femand. 

DIRECTEUR  du  À'A'^  Siècle. 

DIRECTEUR  du  Patriote. 

DIRECTEUR  du  Progrès. 

DIRECTEUR  du  Bien  Public. 

de  COPPIX  de  GRIXCHAMPS-J.  (Baron) 

de  COPPIX  de  GRIXCHAMPS,  Aug.  » 

de  COPPIX  de  GRIXCHAMPS,  Am.    » 
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de  COPPIX  de  GRIXCHA.MPS,  Ch.  (B-) 

DE  JONCHE,  Josso. 

DEMARCIX,  Julien. 

DE  ROOVER,  François. 

DEVRESSE,  René. 

DELVAUX.  Artluir. 

DELOGE,  Artliur. 

DARAS,  Ferdinand. 

DEPAYE,  Emile. 

DAVID,  Léon. 

DAUMOXT,  Joseph. 

DAURMOXT,  Julien. 

DEVILLERS,  Emile. 

DUPUIS,  Zéphirin. 

DOSIMONT,  Joseph. 

DEMEUSE,  Jules. 

DE  COSTER,  Ch. 

DUPONT,  Raoul. 

DRESSE,  Jean-Joseph. 

DELOCE,  Léopold. 

DEBEAUFAYS,  Eugène  (abbé). 

DE  MARRE,  Georges. 

DURY,  Alphonse. 

DE  CART,  Joseph. 

DELACOLLETTE,  Louis. 

DELVAILLE.  Robert. 

DESSART.  Josepli. 

DUCULOT,  Joseph. 

DUCULOT,  Jean. 

DESSART,  Camille. 

DEVAUX,   Ferdinand. 

DEMEUSE,  Jules. 

DESCLEZ,  Emile. 

DESCHAMPS,  lùlmond. 

DARDEXXE,  Victor. 

DIXAXT,  Emile. 

DUPAGXE,  Jules. 

DESPOXTIN,  Joseph. 

DRUMAUX,  Arhtur. 

DELHOMME,  Julien. 

DEBLEUMORTIER,  Joseph. 

DELGOFFE,  Lucien. 

DEVAUX,  Louis. 

DELFOSSE,  Léon. 

DE  GRAEVE,  Ch. 


DELVAUX,  Albert. 

DAFFE,  Alphonse. 

DARDENNE,  Arsène. 

DE  COSTER,  Théodore. 

DOSSOGXE,  Henri. 

DE  JOXGHE,  Louis. 

DUMOXT,  Paul. 

DESMET,  Alphonse. 

DRO.MELET,  Emile. 

DROMELET,  Joseph. 

DELCOURT,  Antoine. 

DETHISE,  Emile. 

DE  BACKER,  Léonard. 

DEFLEUR,  Joseph. 

DESMET,  Joseph. 

DEFRENXE,  Auguste. 

DEMARET,  Joseph. 

DEFREXXE,  Ernest. 

DOSSOGXE,  Arthur. 

DAUSOGXE,  Ale.Kis. 

DROMELET,  Eugène. 

DERSELLE,  Victor. 

DETRAUX,  Achille. 

DIRECTEUR  de  la  Gaiette  de  Lié^e, 

DOSSOGNE,  Léon. 

de  SAINT-OMER,  Henr\-. 

DEWEZ,  Joseph. 

DIRECTELT^  de  V  Avenir  du  Luxeiiihotinr. 

DEPAIVE  (Abbé). 

D'HALLEWEIX,  Michel. 

DE  SMET,  Jules. 

DECLERCO,  Léon. 

DAMS,  Gaston. 

DÉSWATINES,  l-douard. 

DEFBEXXE,  Auguste. 

DE  BAT  Y,  Félix. 

DELBASCOURT,  Louis. 

DRICOT,  Joseph. 

DELVOSAL,  Jules. 

DE\TLLÉ,  Camille. 

DU.MAY,  Edmond. 

DELHOUGXE,  Léon. 

DINANT,  Hector. 

DIVOY,  Louis. 

DEMOT,  Emile. 
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EXGELS,  Henri. 
EMIARD,  Auguste. 
EVRARD,  Edouard. 
EPPE,  Henri. 
EUGÈNE  (Frère). 
ESCOL,  Joseph. 
EMILIEN  (Frère). 
ETIEXXE  (Chanoine). 
EUSKIRCHEX,  M. 
EISSIXGER  (Frère). 
FAVIER,  Louis. 
FELTESSE,  Fernand. 
FAY,  ]uhen. 
FAY,  Eudore. 
F.\BRY,  Léon. 
FOXTIXOY,  Anatole. 
FRANQUIXET,  Jean-Baptiste. 
FICHEFET,  Joseph. 
FERRARD,  Auguste. 
FRAXÇOIS,  Gustave. 
FROCHISSE,  Edouard. 
FABRY,  V.  (abbé). 
FROCHISSE,  Léon. 
FRÉMY,  Nestor. 
FRAXÇOIS,  Gustave. 
FOXTIXOY,  Charles. 
FURNÉMOXT,  Maurice. 
FRAXÇOIS,  Maurice. 
FIASSE,  Camille. 
FIASSE,  Eudore. 
FELTEX  (Abbé). 
FRÉMAULT,  O. 
FABRI,  Constant. 
FORAIX,  Jean. 
FRÉROTTE,  Auguste. 
FURXÉMOXT,  Désiré. 
FLAHAUT,  Jules. 
FAMEXXE,  Louis. 
FERRIÈRE,  Maurice. 
FORET,  Jean. 
GILLAIX,  Xestor. 
GOBERT,  Eloi. 
GUERDOX,  Jules. 
GELLISSEN,  Jean. 
GOETHALS,  Prosper. 


GYSELIXX.  Jules. 
GUILLAUME,  Camille. 
GEORGES,  Pierre. 
GABRIEL,  Henri. 
GÉRARD,  Flavien. 
GILLAIX,  Victor. 
GUIOT,  Auguste. 
GOFFIX,  Isidore. 
GEHÉXOT,  Octave. 
GOLLIÈRE,  François. 
GAUTHIER,  Joseph. 
GRÉGOIRE,  Armand. 
GODARD,  Pierre. 
GUY  AUX,  Edouard. 
GOXTHIER,  Léon. 
GILLES,  Xicolas. 
GEXETTE,  Emile. 
GAU  1  HIER,  Orner. 
GALAXD,  Cvprien. 
GAVAGE,  Joseph. 
GRIGXET,  Jules. 
GILLIEAUX,  G. 
GEORGES,  Antoine. 
GILLES,  Auguste. 
GILLES,  Emile. 
GILLEXT,  Alphonse. 
GILLAIX,  Jules. 
GOFFIX,  Emile. 
GRÉGOIRE,  Ernest. 
GÉRARD,  Ferdinand. 
GUISLAIX.  Maxime. 
GLATIGXY,  René. 
GILSOUL,  Charles. 
GODEXXE,  Paul. 
GRADE,  Joseph 
GILLIEAUX,  François. 
GIXETTI,  Alexandre. 
GOFFAUX,  Joseph. 
GOFFAUX,  Clément. 
GOBBERS,  Edgard. 
GOFFAUX,  Xicolas. 
HEYXDRICKX,  Xathalis. 
HUBERT,  Henri. 
HOUSIAUX,  Clovis. 
HÉRODE,  Hyacinthe. 
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HEXROTTE,  Antoine. 
HAYOT,  François. 
HOUGARDY,  François. 
HENRARD,  Joseph. 
HÉBETTE,  Henri. 
HÉBETTE,  René. 
HEYLEN,  Emile. 
HOXHOX,  Louis. 
HUBIN,  Edgard. 
HOUBA  (clianoine). 
HOXHOX,  Paul. 
HÉRODE,  Jules. 
HUBLET,  Hector. 
HUBLET,  Henri. 
HOYOUX,  Joseph. 
HOXIXCKS  (abbé). 
HEYLAERTS,  G. 
HELSOX.  Eloi. 
HEBRAXT,  Emile. 
HAUWAERTS,  Désiré. 
HAMERS,  François. 
HEIM,  Jean. 
HOLEMAXS,  Emile. 
HOXTOIR,  Joseph. 
HOEBEX,  Joseph. 
HEUSGHLIXG,  René. 
HOUSIAUX,  Hyacinthe. 
HOEKEX,  Jean. 
JOXIAUX,  Gamille. 
HUBERT,  Maurice. 
HEXRl,  Gabriel 
IXGHELS,  Antoine. 
ITLET,  G.  (Ghanoine). 
IDMTAL,  Henri. 
JADOUL,  Paul. 
JADOT,  Jules. 
JAGaUEMART,  Jules. 
JAGQUET,  Fernand. 
JAUMAIX,  Ad.  (abbé). 
JAUMAIX,  Jules. 
JAMAR,  Fernand. 
JAUPART,  Alplionse. 
JORIS,  Gustave. 
JAU.MOTTE,  Ferdinand. 
JAXDRAIX,  Ernest. 


JADOT,  Emile. 
JAXOT,  Rem\-. 
JOLY,  Jules. 
JAVAUX,  Joseph. 
JASSOGXE,  Ferdinand. 
JAGaUES,  Arthur. 
JOXIAUX,  Gamille. 
JAGQUET,  Ernest. 
jADOT,  Albert. 
JADIXOT,  Ghislain. 
JAMAR,  René. 
JAGQUET,  Ernest. 
JADOUL,  Eugène. 
JAGQUET,  Joseph. 
JADOUL,  Alphonse. 
KEUKELIXGK,  Albert. 
KEUKELIXGK,  Louis. 
KLEYXJAXS,  Frans. 
KEFFER,  Joseph. 
KAISIX,  Albert. 
KESSELS,  Hubert. 
KOGK,  Ludovic. 
KAMOEX,  Gésar. 
KEUKELIXGK,  Albert. 
KAISIX,  Oscar. 
LÉOXARD,  Octave. 
LAGOURT,  Xavier. 
LEKEU,  Oscar. 
LOXXAY,  Ferdinand. 
LAFOXTAIXE,  Alfred. 
LAMBERT,  Gharles. 
LOUSBERQ,  F. 
LIÉGEOIS,  Prosper. 
LANGELOT,  Oscar. 
LAMBERT,  Xestor. 
LEBOX  (Abbé). 
LIÉGEOIS,  Prosper. 
LAHAYE,  Joseph. 
LABART,  Jean-Baptiste. 
LAGROIX,  Arthur. 
LAXXOY,  Fernand. 
LEGROS,  Louis. 
LÉAXDRE,  Edmond. 
LEDi:XT,  Fernand. 
LE  PAG  l-,  Louis. 
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LESlRE,  Louis. 
LAXXOY,  Fernand. 
LOMBET,  Nestor. 
LEGRAIX,  Camille. 
LEGRAXD,  Léopold. 
LIBHRT,  Camille. 
LAMBERT,  Xestor. 
LECOUTURIER,  Xavier. 
LESSEUX,  Joseph. 
LELEU,  Éloi. 
LOISE,  Camille. 
LANNOYE,  Adolphe. 
LEMAIRE,  Henri. 
LOZET,  Edouard. 
LADUROX,  François. 
LEBRUX,  Firmin. 
LEPLAT,  Lucien. 
LORGE,  Joseph. 
LECLERCa,  Joseph. 
LORAUX,  Albert. 
LEGRAIX,  Hector. 
LAXCELOT,  Ernest. 
LEURQLIX,  Alexandre. 
LIXMAXS,  Herman. 
LEFEBVRE,  Arthur. 
LEMAIRE,  Jean. 
LEGRAIX,  M.  rAbbé). 
LIÉGEOIS,  Jacques. 
LAVIGXE,  Charles. 
LARDIXOIS,  Ferdinand. 
LAUREXT,  Georges. 
LAXXOY.  Zénobe. 
LAVEXTURIER,  Léopold. 
LOIGIER.  Prosper. 
LESAGE,  Jean. 
LABIX,  Louis. 
MANSUY  (Frère). 
MELAERTS,  Auguste. 
MUYLLE,  Lucien. 
MARCHAL,  Arthur. 
MAUFROY-H.  (Frère). 
MEURICE,  Paul. 
MABILLE,   Omer. 
MÉXODORE,  (Frère). 
MALEVÉ,  Adolphe. 


MEDARD  (Frère). 
MASSART,  Joseph. 
MATHURIX,  Clément. 
MIXSIFR,  Joseph. 
MAISTRIAUX,  Bruno  (abbé). 
MAQL'ESTIAU,  Aimé. 
MARCEL  (Frère). 
MERTEXS,  Egide. 
MAUBERT  (Frère). 
MARCHAL,  Joseph. 
MUTSAERT,  Joseph. 
MAIXGUET,  Arsène  (chanoine). 
MAIXEXTIS  (Frère). 
MATHYS,  Marcel. 
MARCY  (Frère). 
MATHYS,  Jules. 
MOXIER,  Arsène. 
MATHOT,  Edgard. 
MAISTRIAUX,  Athanase. 
MALTER,  Ad. 
MARÉCHAL,  Abel. 
MAUER,  Jean-Pierre. 
MATHYS,  Victor. 
MARIX,  Jules. 
MARXEFFE,  Aimable. 
MOTTOULE,  Emile, 
MASSART.  Guillaume. 
MARCHAL,  Jules. 
MARCHAL,  Camille. 
MARÉCHAL,  Camille. 
MAXIME-A.  (Frère). 
MOUYART,  Florent. 
.\L\RCELLUS  (Frère). 
MHDULFE  (Frère). 
MAJORIX  (Frère). 
MICHEL  (Frère). 
MAURICE  (Frère). 
MATHELART,  Maurice. 
MEYXAERTS,  Louis. 
MAHAU,  Damien. 
MOYAERT,  Hippol\te. 
MALEVEZ,  Bertin. 
MAaUESTIAU,  Emile. 
MARCHAL,  François. 
MUEL,  Maurice. 
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MUVL,  Maurice. 
MASSOX,  Louis. 
MICHOTTE,  Constant. 
MATAGXE,  Clovis. 
MICHl-L.  Augustin. 
MOURAUX,  Joseph. 
MIXDER,  Adolphe. 
MOLLET,  Guillaume. 
MOURAUX,  Cyrille. 
MICHEL,  Edouard. 
MALSTRL\UX,  Fortuné. 
MARCHAL,  Philippe. 
MATAGXE,  Camille. 
MEUREAU,  Hector. 
MARÉCHAL,  Philibert. 
NL\SSART,  Louis. 
MARETTE,  Victor. 
MORMAL,  Henrv. 
MICHOTTE,  Théophile. 
MEERT,  Emest. 
MARC,  Fernand. 
MlXl-T.  Jules. 
MC)XIQ.UET.  Arthur. 
MAUaUOY.  Oswald. 
MODAVi:.  Isidore. 
MEURAXT,  Georges. 
MOLARD,  Evnriste. 
MOLHAX,  Louis. 
MICHAUX,  Jules. 
MAXOX,  Orner. 
MABILLE,  Emest. 
MILQUET,  Jules. 
MATHIAS-MARIE  (Frère). 
MARTIX  (Frère). 
MAISTRIAUX,  Fernand. 
MAQUET,  Léandre. 
MÉLAXCY-J.  (Frère). 
MICHEL,  Philippe. 
MÉLANCY  (Frère). 
MACAIRE  (Frère). 
MOTTE,  Jules. 
MAUFROY-H.  (Frère). 
XAMUROIS,  Fernand. 
XOËL.  Eusebe. 
XOlîl..  Pierre. 


XAMECHE,  l-;dmond. 
XICOLAI  (abbé). 
XÉLIS,  Hubert. 
XYSSEX,  Jean. 
XOËL,  l-mile. 
XOTTÉ,  Charles. 
XÈVE,   Firmin. 
XOËL.  Paul. 
XOF2,  Auguste. 
XAMUROIS,  Charles. 
XAGAXT,  Marcel. 
OSSEXBLOK,  Auguste. 
OTJACaUES.  Eniile. 
PETIT,  Joseph. 
PIÉRABD.  Louis. 
PIÉRARD.  Lucien. 
PIÉRART,  Emmanuel. 
PÉTERS,  Hubert. 
PIRET,  Xestor. 
PIÉRARD,  Léon. 
PLATTEAU,  Alphonse. 
PLATTEAU,  Georges. 
PR AILLE,  Jean. 
PAIROUX.  Jules. 
PLAXARD.  Jules. 
PIGXOLET.  Firmin. 
PIROX,  Alphonse. 
POCHET,  Julien. 
PETITJEAX,  Ernest. 
PETITJEAX,  Jules. 
PIROT,  Raoul. 
PAQL'ET  (Abbé). 
PIERSOTTE,  E. 
PETERS,  Hubert. 
PLAXARD,  Jules. 
PETITJEAX,  Lucien. 
PHILIPPART,  Henri. 
PIRSOX,  Gustave. 
PAIROX,  Léopold. 
PAIROX,  Adelin. 
PEETERS,  Joseph. 
PETRÉ,  Louis. 
PHALEMPIX,  Marcel. 
PI- riT  (Aumônier). 
PIETTI-,  Albert. 
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PIRET,  Joseph. 

PIRAUX,  Paulin. 

PIROTTE,  Robert. 

PIRE,  Emile. 

PINGAUD,  Marcel. 

PIRE,  Gustave. 

PHILIPPART,  A. 

PIRSOX,  Georges. 

PIELTAIN,  Franz. 

PETIT  (Abbé). 

PAUWELS,  Henri. 

PIERRE  (Frère). 

PAREIN,  Louis. 

PAULUS,  Albert. 

PARIS,   François. 

PIROT,  Achille. 

PIERRE,  Fernand. 

PAULET,  Cyrille. 

PARMENTIER,  Louis. 

PIRLOT,  Alphonse. 

PIRET,  Gustave. 

PIETaUIN,  Max  (abbé). 

POSKIX,  Alfred. 

POI.OMÉ,  Arthur. 

PELLEGRIX,  Henry. 

PIROTTE,  Ernest. 

PRÉMOXT,  Henrv. 

PÉCHEUR  (Abbé). 

PURNODE,  A.  (Abbé). 

PIROT,  Victor. 

PIRSOX,  Louis. 

PAQUET,  Adolphe. 

PIÉRARD,  Lucien. 

PRÉMOXT,  Louis. 

PIERRL-M.  (Frère). 

PIRE,  Alexandre. 

PHILIPPART,  Joseph. 

PHILIPPE,  Orner. 

PEETERS,  René. 

RAMAX,  Jean-Baptiste. 

RIGAUX,  Edmond. 

REGIXSTER,  Firmin. 

ROMAIX,  François. 

ROUSSEAU  de  SCHOEXO^^■SKV 

REXIER,  Joseph. 


ROBERTI,  Charles. 
RADELET,  Gustave. 
REMV,  Hilaire, 
REXOIR,  François. 
ROBIX,  Marique. 
ROCHE,  Jules. 
RIHOUX,  Gaston. 
REXKIX,  Xicolas. 
ROGER,  Charles. 
ROOX,  M. 

ROUSSEAU,  Georges. 
ROSIER,  Jules. 
REXÉ- VICTOR  (Frère). 
ROMEDEXXE,  Théophile. 
RAVELLI,  Albert. 
RUPPOL,  J. 
RAES;  Henri. 
RIXGLET,  Etienne. 
RASPÉ,  Alphonse. 
ROMBOUT,  Lucien. 
ROLLIX,  Léon. 
REXAULT,  Paulin. 
REMY,   Emile. 
RF:XAULT,  Jules. 
ROMAIXVILLE,  Joseph. 
RAEMAEK1-:RS.  Dominique. 
REMY,  Adelin. 
R1:XI1-;R,   Victor. 
RA\T-T,  Xestor. 
ROBERTI,  Céleste. 
SŒUR,  François. 
SUETEXS,  Emile. 
SCOHY,  Alidor. 
SIMOX,  Jean-Bapitste. 
SERVAIS,  Paul. 
SCHMETZ,  Herman. 
STEXUIT,  Léon. 
SMIETS,  Jules. 
SXACKEX,  René. 
SIMOX,  Adelin. 
SCHOOFFS,  Edmond. 
SOXVAUX,  Ern.st. 
SALMOX,  Joseph. 
SCAILLET,  Gaston. 
SUETEXS,  Félix. 
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SCHUMACKER,  Emile. 
SCHWEICH.  Jean  (abbé). 
SOMVILLE,  Oscar. 
STERPIN,  Pol. 
SOUGXÉ,  Henri. 
STERPIX,  Léon. 
SNACKEX,  Gustave. 
SCHILTZ,  Charles. 
SHBA,  Victor. 
SURAY,  Henri. 
SCAILLET,  Gaston. 
STEIGNIER,  Joseph. 
STANILAS  (Frère). 
SIX,  François. 
SIMOX,  Alphonse. 
SORÉE,  Arthur. 
SOUMOY,  Louis. 
SCHMrrZ,  Xavier. 
SERVAIS,  Frédéric  (Abbé). 
SOUPART,  Ernest. 
SOMVILLE,  Théodore. 
STEXUIT,  Joseph. 
SPREXGERS,  Louis. 
STEVEXS,  Eugène. 
SERESSIA,  Henri. 
SACRÉ,  Victor. 
SPIXETTE,  Emile. 
STALOX,  Louis. 
SERVAIS,  Emile. 
SEVRIX,  Louis. 
THOMAS,   Joseph. 
THILL,  Christian. 
THOXET,   Joseph. 
THILL,  Dominique. 
THÉRASSE,  Jules. 
TASSEROUL,  Victor. 
THERASSE,  Joseph. 
THIRIFAYS,  Ernest. 
THI-UXIS,  L. 
TILLi-;UX,   Jules. 
■IILLIX'X,  Alexandre. 
TPIOMAS,  Clément. 
THOXOX,  Fernand. 
TOXXOLLLl-,  Louis. 
■LOXXOUl.Li;.  Charles. 


TOUSSAIXT,   Jules. 

THIBAUT,   Etienne, 

TILLIÈRE,  Xicolas  (Abbé). 

THIRY,  Maurice. 

TAEYMAXS,  Gustave. 

THOMAS,  Emile. 

THÉROX,  Joseph. 

TREYXEX.  Mathias. 

THIRY,  Firmin. 

THIROT,  Emile. 

THILL,  Th. 

TAGXOX,  Arthur. 

URBAIX,  Léon. 

THARSICIUS  (le  chanoine). 

VAX  DOMMELEX,  Charles. 

VAX  DER  STICHELEX,  Henri. 

VOLLEX,  Francis. 

VISKEXS,  Joseph. 

VAX  HOEDEXAGHE,  Alphonse. 

VAX  DEX  BERGHE,  Alphonse. 

A'AX  THIELEX,  Alphonse. 

VAXDERPERREX,  François. 

VAX  DER  CAM,  Jean-Baptiste. 

VAXDEXBERGH,  H. 

VAX  BILSEX,  Adolphe. 

\'AX  DER  STEGEX,  Maurice. 

VAX  LOOK,  Alphonse. 

VERSTEELE,  Pascal. 

\'AX  CAMP,  Jules 

\'AX  OORLÉE,  Jules. 

VAX  AXDERLECHT,  Emile. 

VAX  PARIJS,  Joseph. 

A'AX  DEX  STRAETEX,  Charles. 

VAN  DER  PERREX,  Josepli. 

VAX   ORLÉ,  Jules. 

VAN  DER  LIXDl-X,  Jo.seph. 

VOTIOX,  René. 

\-AX  WESEMAEL,  Edgard. 

\AX  RUYSKEXSVELDE,  Joseph. 

\'AX  DYCK,  Joseph. 

\AX  DER  LIXDEX,  Onier. 

\'AXEBERCK,  Henr\-. 

\'AX   .MIEGHEM,  Clément. 

\'AX  ELSLAXDE,  Maurice. 

\1-:R.M1:Y1:X,  Lucien.   • 
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VERMEYEN,  Edmond. 
VAN  DE  STEEN,  Pierre. 
VAX  DER  CAM,  Jcan-Baptistc. 
VAN  DER  PERREN,  Guillaume.. 
VAN  DER  LINDEX,  Joseph. 
VANDERWHALLl-:,  René. 
VERSLUVSEX,  Fernand. 
VAN  LUJTEX  (abbé). 
VAX  RAUWEL,  Louis. 
VAN  ROEY,  Frans. 
VAN  BIESEM,  René. 
WALRAEVEX.S,  lui. 
WARZÉE,  Joseph. 
WIEM,  Nicolas. 
WÉNIN,  Narcisse. 
WAUTELET,  Adelin. 
WARIGINAIRE,  Léon. 
WAUTHIER,  Emile. 
WARNANT,  Alfred. 
WILLEM  EX,  Pierre. 


WALTIX,  François. 
WILLEMl'X,  Gustave. 
WAUaUAIRi;,  Jean. 
WILLEMS,  Georges. 
WARXON,  Georges. 
WAUaUAIRE,  Nestor. 
WILMART,  Orner. 
WILLY,  Ghislain. 
WAUTERS,   Armand. 
WARNIER,   Désiré. 
WÉNIX,  Jean. 
WÉRY,  Joseph. 
WARICHET,   Flmile. 
WATHELET,  l-dnuMid. 
WILLEMS,  Josse. 
WAUaUAIRi:.  René. 
Wl-RY.  l-:dmond. 
WARXIl'iR,  Albert. 
ZACHÉl-,  Jules. 
ZEGHERS,  Nestor. 


L.     S.     J.  -C! 
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